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R E L A T I ON
de ce qui s'eft paffé en la

NO VVELLE FRANCE,

ES AN N E E S 1644. & 16,+.

ON R.EVEREND 'PERE,

Voila noftre Relation que
'enuove encore cette Ann é

a voIre Reuerrnce. Le R. P. Hierofmc
Lallemanc nofire Superieur -ciant arriue
fl tard, qu'il ne luy a pas etié poffible d'y
vacquer: ie croy que les nouuclles de cet-
tl Année donneronr de la confolationà
Voflre Reuerence , & à tous ceux qui
prennent quelque part dans les affaires
de l'eftabliffement du Royaume 4e Qieu
encescontrecs; i plaira à V. R. nous ay-
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t. Relaion de la Nouarlk France,
der \ emercier laSiuine Bontè, & à
obtenies graces nei*ffaires pour nous
rendre dignes de fes faucurs

DeV. R.

2)e Quebec , ce Tres-humble & tres-
Sd'O iobr e ,i6 4 . obeiffant feruiteur,

en N. Seigneur,

I
BARTHELEMY VIMONT.

berEßlat generalJe (d Mij)n on

CHAPITRE PREMtEA.

fDIeu foit beny dans le temps & dans
l'Eternité , le fang refpandU pour

IE S V s-C H r S r dans ks pays des Iro-
quois, meflé auec les p-ricres & tles voux
de tant d'ames faindes, qui s'intereffent
pourl'amplffication de fon Royaurecn
cenouueau Mon-de nous a enfin produit
la Paix auec ces Barbares. Le P. Ifaac Io-
quei & le P. François Breffani à fen re-
tour ont embraffé comme amis ceuxqui



es AnÍ¢s 1644. &'9926 4Ç' '
ontdéchiré leurs corps,arrachés leurs on-

0us gles& couppez leurs doigts, en vn mot
ceux qui les ont trairez en rygres,ce coup
eff venu du CieI, nous verrons tanto&
c6me la chofe s'efl paffée.Voilavne gran-.

de porte oùuerte aux Croix& àl'Euangi-
-le, dans plufieurs Nations fort peuplées

ury pourueu qu'on y puiffe entretenir des
ouuriers Euangeliques. Pendant que
Monfieur le Chetalier de Montmagni

T- noffre Gouuerneur traitroit cette Pai,
aucc fa prudenceordinaire le pays poffe.
doit vn autre bon-heur dont il n'a eu con-
noiffance qu'à la venuë des vaiffeaux,
Meffieurs de la Compagnie de la Nou-
uelle France voulant procurer la conuer-
fion des Sauuages, & amplifier la Colonic

Françoife,luy ont remis entre les mains
le trafic de la Pelterie;que Sa Majeffó leur

out auoit accordé, n'ignorant pas que la for-
ro- ce des François fera l'apuy des nouuelles
%ux Eglifes qu'on rafche d'engendrer à I -
ene SV S C H?. I s T dans cette extrenté du

Cen Monde. Or comme cette Colonie eft en-
Uit cor en fon Enfance, Meflieurs de Mon-

Io- ftreal zelé pour la Conuerflion de ces peu-
re- ples , ont ai fait paroifIre l'excez de leur

ga amur& adé Jour crhaité enuers la Colo-
A ij
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4. Relaton de la NouZ*elle Frdce,
nie Françoife. La Reoyne dont lesbonte M
ne font point limitées par les bornes dé fai
l'Europe,s'eft nettement declarée la Me. hie
te & la Protcerice de fes fujets Fran- de
çois & Sauuages de ces contrées. Toutcs ac
ces benedi&ions font d'autant plus dou-
Ces qu'il y a d'amertumes dans vn pais tra
tout remply d'horreur & de barbarie, car pl
il faut auoüier que ces peuples font extre- pc
mnement efloignez de la courtoificFran- ec
çoife, & qu'il faut des Heros, des Hercu. de
les, & des Geans pour combattre des fo
Monifres , des Hydres, & des Demons. pa
Les Sauuages qui fe trouuent ordinaire- di
ment dans toutes nos habitations, depuis de
Tadoufac iufques à Monifreal , out efé fe
cultiuez auec vn grand foin, & auec beau- au
coup de peines en diuers endroits. Les le
Vrfulines.& les Hofpitalicres fe font ac- de
qtittées de leurs fonaions auec desioyes ch
& des contentemens dignes de leurs cou- fe
rages; celles-cy ont eflé affligées par de fer
longues maladies de leurs Sours, & les de
premieres ont trouuc vn nouuel employ do
pour l'inflru&ion des Sauuages. Les fem- re
mes Chreffiennes deman-derent à vn Pc- de
re de noftre Compagnie s'il n'y auroit pas Ca
de moyen que qulcqu'vne dc ce6 bonnCsqu



es knnes 144..cr4ç. 5
Meres vint demeurer auec elles pour les

e faire prier Dieu, cela n'cfant pas dans la
bien-feance , elles leurs enuoyerent l'vne
de leurs Seminariftes, qui s'eft fort bien

>5 acquittée de (on petit de.uo ir.
Les Peres de noftre Compagnie nt

is trauaillé auec fhccez. Les Sauuages de
Lr plufieurs petites Nations (e font petit a,

petir approchea, & le bruir de l'Euangi-
le fe va refpandant iufques dans le fonds
des plcis épaifes foreR s, oùla Barbarie fait
fon repaire. Nous ne parlerons point cn

s. particulier des diuerfes refidences ny deq
diuerfes Miffions de nofLre Compagnie,

Lis de peur d'vfer de redites , les chofes qui
fe paffent de nouueau ont tant de. raporc,

- auec celles 1uiu ont defia eùé eferires, que
le danger du degouif nous rendra fuccints

- de plus en plus: fi bien que nous ne tou-
es cherons en cette Relation que quelques

fentimens, & quelques a&ions des plus
feruens Chreftiens, fans fpecifier s'ils (ont

e: de Montreal, de Sain& Iofeph,ou deTe-
y doufac ; Et en fuite nous verrons les Ce-

remonies qui fe font faites dans le traitté
e- de la Paix auce les Iroquois.Comme nous
as elions dans cette aymablc occupation,
Cs qui depuis long-temps auoit plutoft cft

A ïij
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6 ReLtion4ela MNuelle France,
l'objet de nos fouhaits que de nos atten
tes, Dieu nous voulut donner la ioye tou-
te entiere Carle Reuerend P. I-ierofmc D
Lallemant qui eA venu prendre la charge
de toute n1oftre Miffion, auec vne bonne
trouppe de Hurons , parmy lefquels il y-
auoit vne trentaine de braues Chreftiens
qui ont tenu les premiers rangs dans les
harangues & dans les affaires qu'on a cô-
clu auec les Iroquois.Que le Dieu dIfraël
fiit beny à 1amais pource qu'il nous a c- I
blé de fes plus grandes mifericordes il foi
fçait abaiffer & releuer quand il lpy plaiff, Ii<
maisau bout du compte ce nouuel éclar pe
effvn rayon de la Montagne de Thabor Mc
oùon ne parle que des excés de I ESVOs- ch
ÇHRIST, il ne faut pas fucter nos tra- lS
uaux, le falut des hommes s'eff operé en mc
la Croix, on ne fçauroit le procurer par iot
autre voye, C'eft par ce chemin feul qu'on co
ameine les ames à Dieu, & qui n'y veut no

point entrer , n'a que faire de paroiare Ils
parmyles Sauuages. foi

tel
d'e
fur
Af
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De qiuelques bonnes débons & dquelues
rg bons fentimens des Sauuages

ile y.Chreßins.
cns
les C H A P l T R Il.

aël 'Vferay de redites fie fais mention des
cQ- prieres que font les Chroiens tous les

il foirs & tous les matins. Leur chaffe a les
in, Iroquois les -nt etbignez de l'EglifLe
Iar pendant tout rhyuer ; mais ny les hont.e

bor mes ny les Demons ne les ont pû empef
va-s. cher de tendre' Dieu leur petit deuoir.

:ra- Ils emportent aucc *eux dans les bois Yai
en memoire ou vn petit Cathalogue des

iours de FeLe, qU'ils gardent auec beau-
on coup. de rcfpe& pour des hommes naiz &
eut nourris dans lesforeas comme des beftes.

Ils s'affemblent cous dans vne Cabane
font leurs prieres publiquement, ils chan-
tent quelque Cantique Spirituel, & l'va
d'eux tiendra par fois quelques difcours
fur quelques points de noare crean ce. Ces
Affemblées n'cmpefchent pas que chalu
çun ie pxic erçoE cn fa Cabanc _fe>n ré-O

A iiij



g Relationde l Nouuelle Ertnce
ueil& à fon coucher, s'ils font prÔches cufe
d l'E glife, la cloche les appelle tous id ble
iours lla Meffe, &les fait venir fur le folt' blié
aux prieres & a l'inarutaion. Cela va fon croý
train en forte neantmoins que les vns mai
marchent bien plus viffe que les autres. le n

Retournant de leur longues chaffes ils ayar
fe confeWent ordinairemdnt deux fois de- innc
uant que de fe Communier, ils difent
pour raifon que leur memoire en courte, Cor
qu'ils n'ont point de 'papier ny d'ancre S'api
comme nous pour marquer leurs fautes, qu'c
&-ques'ils en obmettent quelques vties' fer d
par oubly à la prenmiere Cinfeiffon, qu'ils &ie
s'en pourront fouucnir à la feconde,que- tem
ques-vns fe fetuent des grains de leurs uoir
Chappelets pour mernoire locale. Vn& leur
bonne fémïe doüée d'vne auffi grande fim- bö0
plicité qu'elle a peu de memoire, abot- tefn
dant vn Pere luy dit auec vne ingenui: ché.
te toute aymable:tvoilà tous mes pechez, •

ell,e monlroit enuron vne dixaihe de forr d'auI
Chappelet, ils font cous fur ces grains,,i ques
oit-elle & les maniant les vns apres les Ce

autres colmine fi elle euft fait fa priera; tre c
lk s',aceufoit comme coupable de beau- uer I

:oup:de chofes innocentes. luy d
Vnc autro cnuoye fon mary poux s'ex- ne's
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eS cufer fielle ne venoit point à la fainte Ta-
[ei ble comine elleauoit promis, elle a ou-
)r blié, difoit fon mary'vn gros peché:&ie
:m croy qu'il auoit charge dele dire au Perei
ns mais cette bønne femme enafit venué ela
i. le mefme, le Pcre la fit Comm unicr,
ils ayant reconnû la crainte'& la fimpliçité
e- innocente du mary & de la femme. -

nrt Vn ieune homme ayant ordre de Ce
:e, e Communier , car pour rordinaire'ils ne
te: s'aprochent point de ce diuin Sac-remenr

qu'on ne leur permette, fe vint aufli cxci-
es• fer difant,qu'il vouloit preparer fori coeur
ils & ieufÀer plufieurs fois, & s'attrifter long-
1- temps de fes çpechez deuant que de rece-
trs, uoir fon Seigneur. Quelques-vns prient

ée leurs Confeffeurs dé leur enioindre de
- bôines Penitences, de les faire ieufner,

r- tefmoiglians'de grands regrets.d'auoir faf-
I-: cehé Dieu·comme'ils parent.
z, • Vn Capitaitie ayant tronué le moyen
xi d'auoir du vin , en donna à bôire à quel-

ques-vns de Ces amys ,'vn d'eux s'en yura:
Cela nous efant rapporté nous cri6s con-
tre ce defordre. Ce Capitaine vint trou.

-4M uer le Pere qui a foin de la refideice, 8c
luy dit : C'eft moy qu ay cmis lepcch&,
neGriezpoit ic vousprie contre cepaa



o Retion de la Nqµu elle Frune'
ure Homme, c'efl moy qui en dois faire eau
Ja Penitence. Le Dimanche fuiuant tout ter
le nonde eftant alléà la Meffe, ce Capi- uec
taine fe mirà genoüiil deuant l'Autel, & appr
fruant fa voix, s'écria, toy qui as tout fait roi

ie c'ay fafché ayes pitié de noy,ne prends ié i
point de mefchantes pçnfées pour mor' ort
peché, ie le deceac , ie fuis bien marry de & le
l'auoir commis là deffus il iette vn col- fang
lier de deux ou trois mille grains de Por-- pour
celaine furie marchepied del'Autel,voi-u dans
la pour reparer ma faute & fecourir les qu'o
pauYres. Voila pour empercher que per- qu'il
fonne ne me fuiue dans vn fi mauuais Pere
exemple. le fuis trite iufquesau fond dc daua
rnon cœur d'aoir fafché Dieu. Le Perd a tou
qui eftoit defiaveflu pour commencer la pard
Meffefe tourna vers le peuple & expliqua d'en
aux François qui te trouuerent prefent,ce moi
que difoic ce bon Neophyte, cela les edi- rece
fia tous & en toucha quelques-vns. On pou
luy rendit vne partie de fon prefent & og dans
employa l'autre pour le fecours de quel- Ora
ques neceffiteux. que

.La faute qui fuit me femble plus cou- pern
pable, mais aufi fembte-elle plus forte- ques
nsent reparéce. Quelques Sauuages Chre- tres
ftRins ayant trouuç c; Printemps vn vaif-. leur



aire eau Bafque au deffus de Tadouliac,ache.
:out terent du vin,& quclques-vns en burent
api. uecexcez. Le Pere quia foin d'eixayac
,& appris ce defordre leur dit, qu'ils n'entre-
fait roient point à l'Eglife, qu'ils n'euffent ex,
nds pié leur offenfe. Ils fe tindrent tous à lt
norn orte vn iour de Fe'e , que les François
y de & les Sauuages y envroient le lieu eftant

col- fangeux: car il pleuuoit a&ucllement
,or. pour îors. ils fe mirent à deux genoux
vOia- dans la fange , le Pere donnant charge

le qu'on aportaif quelques planches de peur
per- qu'ils ne faliffent leurs habits: Non, mon
uais Pere, difent-ils, nous en meritons bien
d de dauantage, nous auons fafché celuy qui

>ere atout fait. Ils demandent publiquement
:r la pardon à Dieu, fe reconnoiffant indignes

iqua d'entrerdans fon Eglife; ils prierent neãr-
t,ce moins qu'oneuft pitié d'eux, & qu'on les
edi- receut en la compagnie des autres, pricz
On pournous, difoient-ilsaceux quientoic
: oR dans l'Eglife , on fit en effet vne petite

uel- Oraifon publique , puis le Pere leur dit
que Dieu effant plein de bonté, leur

:ow- permettoit l'entrée en fa Maifon. 'Que1'

>rce- ques-vns entrent aufIi-toft , mais d'au-
re- tres fe fafchans contre eux-mefnes de

vaf- leur fautc, fL rircim dans l'eau fangcaf@

Il 4
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i ReItionde it Nowuelle Frunce
qui eftoit hors l'Eglife , & s'écrierent fi loi
nous n entrerons pas mon Pere, nous mOn
auons trop fafché Dieu, il n'importe que bea
nous foyons dans la fange, & que la pluye. ma t
tombe fur nous, nous fommes indignes prit.
4'eftre enM la compagnie de ceux qui ay. anmc
ment Dieu. Le Pere fut furpris & attendit cOuF
voyant cette ferueur, il les laifUa faire, fi her
bien qu'ils palferent toet le temps de la le I
Mefe dans cette a&ietr&humilité & de nun<
Pe:nisnce. Ces deuotions font bonnes le, 
dans vne Eglife naiffante ; afin qbe lés mes
Payens conrioitent que les pechez des vifa
ChreRiensSne'prouiennent pas d'e leur' me,
doarine, mais de leur foiblefeT. non

Ce n'eft pas tout, le Capitaine de cette. car <
efcoüade voulant fubir la mefme ignomi- pech
nie que fes gens, difant qu'encor qu'il ne pcefr
fe fua pas eriyuré, que neantmoins il auoit. àe vo
bâ, & qu'il etoit coupable. La conclu- aDi
fion fur, que quelques-vns entrans dans
l'Eglife ietterent fur le marche-pied de ¢

l'Autel quelques aurnofnes qui feruireni elle
plurdonner à manger aux plus pauures. trom

Apres cette Penite-nce I'vn de ces bons' te, q
N-eophytes venant vificer le Pere en par- bliqt
ticulier, luy difcit auec vn oppreftement ue i
de poitrine,falloit-ilque i'offenafae Di*cl '-f
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rent, i lourdemét , ie n'auois pas encor foûille
nous non Baptefme, ie ne m'eftois pas encore
que beaucoup efcarté du chemin , le Diable
luyc. ma trompé, la boiton m'a renuerft l'et.

ignes prit. le n'ay point de bien quand ie penfe
à ay- à mon Cché,ilpouffoit ces paroles entre-
endit couppees de fanglots qu'il .afchoit de ca-
re, fi _hcr, mais la trifle ffe le decouuroit.
de la le ne fçay , difoit vn aptre , fi ce qui m'a.
& de nime ef bon quand ie fuis en la ChappcU
mnes le, & que ic penfe a rhes pechez, les lar-e

le les mes me viennent aux yeux , i fCens mon
z des vicage tout moullé, & ic dis en moy-mef-
leur me, C'eft mon coeur qui doit pleurer &

non pas mes yeux,cela en-il bon,difoit.il,
car cela m'arriue a'flei fouuent pour les

lomi- pechezque i'ay commis deuant mon Ba
'il n pcefme:le fens ces mefmes regrets quand
auoit e voy que mes gens n'obeyffent pas bien
nclu-» aDieu.
dans Vfc femme veufue fort pauure& de-
d de laiffée, fe maria à la façon des Sauuages,
irent elle fe laïffa cajoler par vn Payen qui la
ures. trompa, elle eut vn tel regret de fa fau-
bons te, qu'apres en auoir demandé pardon pu.
par- bliquement en I'Eglife , elle difoit au Pere

ment ue fentant les douleurs de fa groffeffe el.
Dc efouhairtoit la mort pour expier fon cri-



4 Relation de la Nau lie Frahtci,
me ie prie Dieu tous les iours , faifoit-el
le, qu'il me chaflie: quand ie voy des fe m-
mes qui fe mocquent de moy ; quand ie
les entend fe giuffer de mon peché ie d
à part moy, i'ay bien merité cela, ie ne ré-
ponds tien, ie derneure toute confufe

'e4' la raifon que ie fouffre toute ma vie No
Î'auois belle peur qu'on me chaffaQ po tite
toufiours de la maifon des Prieres. Com les
ne elle alloit quelques -fois aux Vrfeline Sau
elle efloignoit fon enfant de la grille, d me
peur qu'on ne le vif; mais ce pauure peti que
s'tftarnt vn iour produit foy -rnefme par fc parl
cris, la Religieufe qui luy parloit luy de leur
nanda innocemment fi c'effoit fon en HO0

fant& fi elle s'eftoit remrariée , la pauur POIr
femme rougit & confeffafon peché auc dre
tant de douleur & de pudeur, que cect que
bonne Mere en refla edîfiée au dernie TOu

point;Elle lay difoit qu'elle auoit eft for Mnai
tement tente de tuer fon enfant & de ce g,
faire niourir foy-mefmelm, mais qu'elle ngk' to Rt
uoit pas voulu offenfer Dieu, & qu'il val-
loit mieux qu'elle beuft la bonte de fo ra
p'ech&éque d'en commiettre vn autre. d n

fur i
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ait-el

s fem-
and ic Continuation du mefmefuiet.
ie di
ne re. N bon Neophyte ayrt penetré bien

mnfufe auant dans les terres du cofié du
na vie Nord, rencontra le Capitaine d'vne pe-

1 PO tire Nation qui n'a aucun commerce aues
Com les François , finon par I'entre-mife des
-feline Sauuages qui nous font voifins; C ét hom-
lie, d me qui effoit allé en ce pays-là pour trafi-

:eti quer fe fit de Marchand Predicateur, il
par fe parle de Dien à ces nouueaux holes; il
luy de leur fait entendre qoe fon Fils s'eft fait
an en Homme , & qu'il eft venu iufques à ce
pauur point d'amour pour fes freres que dc per.
ié aue drelavie furvne Croix: Et comme ilvit

e cett que ces Auditeurs prenoient goufl à cette
dernieI nouuelle Do&rine, il les prie de mettre la

eé for nain auce luy pour drefTer dans les terres
& de f ce grand Memorial de noare Salut, auffi.-

lien' tof dit auffi-toR fait , ils fe mettent enu'iIva. alon, ils abattent vn grard arbre & lé.
de fo ranchent auec plus d'affcion que
te. d':nduffrie, ils efleuentvne grande Croix

far les riues d'vn beau fleuue où ils s'e..
COent rencontrez. Ic me feruy, difoit ce
nouucau Charpentier, de quelque os de

Ilmesa
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Cerf que i'appointy comme des clou4

pour atacher le trauers de cette Croix que tani
nous plantafmes en vn lieu fort éminent den
& fort aifé à découurir de bien loin: le del
leur dis que cc bois leur porteroit boi- fan,
heur, que les Demon s le craignoient,qie mle
c'ef ia qu'ils fe doiuent affembler,& que ce c
c'efen ce lieu que ie les viendrois trou- rau
ùer le Printemps prochain. Ie fentois, di-
foit ce bon Chrefien , vn plaifir & vne
ioye dedans mon cœur trauaillant à ce gra
faint Ouurage. le difois à I E s vs tu es add
bon, fecoures ces pauures peuples, tu es gra
mort pour eux , ouures leurs yeux , fais me
qu'ils te connoiffent & qu'ils croyenten vfa
tov. Cette ame ct bierf choiie, ,elle a des quc
fentimens qui ne font pas du commun. tel

Mademoifelle d'Alibour demandoit
certain iour à vn bon Neophyre quellsc fait
penfês il auoic cu voyant les Iroquo:s fou
arriuez aux trois R iuieres pour traitter de a
la Paix, 'a cette de mande il prit fon Tapa" der
bort, ioignit les mains efleuant les yeux fan
au Ciel, il parut grandemént touché!co
las difoit-il, en mon cœur parlant à celuy d'vi
qui a tout fait, ces gens ne te connoiffen ren
pas, la paix leur apportera de grads biens, g
car ils ferôtn inftrus & nous ferons auec

eux



u eux dans le Ciel. le ntue rciouys pas
tant deme voir deliuré de la maia& del s

ent dent de ces peuples fort crueLs, commc
lIe de les voir cn la difpofitin d'efte faits en.

o fans de Dieu, nous ne ferons plus.qu'von
quie mefme chofe aucc eux; voila , faifoit-i,
quÇ ce queie penfois.Monfieur d'Alibouft fut
ou- rauy voyant des fentimens fi épurezdaw

l'ame d'vn Barbare. Il faut auouCr que la
vne grace fait d'efrangcs metamrorphofcs.
i ce Ce mefmc homme eftoit emftragermcnt
S addonn à petunei, cette pation cf
U es grande qu'il fe trouue des Franýçois mcf

mes qui vendé iufques à leurhahits po
teC v fatisfaire. Ce nouueau Chre fien -oymg
des que cette futEée luy cRoit inititc s'encc

. tellement abRenu qu'on diroit qu'il n'aia-
doit ldoet nais aymé cette herbe. Il nç s'eft paF

fait feulement violence en ce pint: mali
aois fouuent il a paffé les jours entiersfans r.cai
r de manger dutour,pour garder le Comman-
p dement de I'Eglife, qui ordonne à fes Fi'
eux fans l'abltinence de viande en certains
'he iotus ; pour l'ordinaire il fe contcfnt
:luy d'vn peu de pain & d'eau, ou de pois pour
ren"c rendre cette obeyffance, quoy qu'on luy
enls, faffe enten4r que la acccfite len d f-
uec

C.ef
eux
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It Rel I»odeI Neanet riE,
Vn Capitaine Chreffien parlant à vr hi4

Payen qui l'eftoit venu vificer & qui en. ay fc
trepre noit vn grand voyage, luy dit,, d'y ofe r
rnoy ie ce prie nettement quelle ef ta C
penfée touchant la priere : Il y a long' de n
temps que ie t'ay dit que ie priois du fond dc fc
du cœur je ct'ay preffé autre. fois de pren. aoie

dre nofre Creance, & tu ne u'as pasrecf- qu'v
pondu; fi tu me donnois quantité deviuret uint
& de robbes ie ne m'en refiouyrois pas, leuri
mais fi tu me difois , ie croy en Dieu, mon uczt
cceurferoit efpanov. Pour moy ie ne fuis nedù
pas capable do te donner confeil , va t'en Nati
neahtmoins auec cette penfée de moy, te di
que ie perdrois plutoft toutes chofes & la bicn.
vie que la'Foy. cont

Vn impie debataat contre vn Pere fur ievol
la verité de noffre Doarine, & apres plu- bie
fleurs paroles s'écriant que nos prieres fai. ÈOnt
foient mourir les Sauuages, vn Chreaien C
qui eoit là prefent ne fe pouuant plus ls o
taireefleua fa voixtou encolere, ne par- Cadc
le plus en ces termes, dit-il à céc homme que N
infidelle , c'efL votire inpieté qui gaffe cont<
tout , c'e voftre incredulité qui nous cnla
tuë, vous retenez les Dermons auec vous. quc
Mon Pere , adiouftoit-il , i'ay co4fiours en tin
eu cer.e penfée, que la malice & l'infidc, me,



à vt lité de ces-gens-là nous perdoient, icIeut
i en. ay fouuent dit, & il s'en trouue encor qui
:,, d'y ofcnous faire cereproche.
:a ta Ce mefme Chrefiien qui enf Attikanicg
ong' de nation , fe trouuant dans l'affembléc
fond dc fes Compatriotes, dont la plus p.art n'e*
ren. foient pas encore baptifez, & voyant
stref. qu'vn Pere ies.veuloic prefcher, il le pre-
iuret uint pour les. difpofer à receuoir ce qu'om
pas% leur diroit.Mes parés,1eur ditral,vous fça-

mon ucz bien qu encor que le fois cfloigné de
e fuis nQtlre pays ie ne laiffe pas d'eftre de.vpftr
a t'en Nation; mais prenez garde que la párcn-&
mov, té d'icy bas ef bien courtet nous ferons
& la bicn-tof1 feparez les vos des autres , ren-a

controns--nous au Ciel. E foutez le Pcre,
,e fur ie vous affeure que ce qu'il dit en verica-
s.plu- ble , il vous cnfeignera le moyen d'etre
s fai. content & bien-heureux à toutiamais.
:ien C&t homme qui ne fe produit que dans
plus les occalons , parlant à quelquies ieuner
par. Cadets, leur difoir, le vous ayne parce*

mme que vous croyez en Dieu, rnon plus grad
gafk contentement eft de vous voir conflant
nous cnla Foy. I'ay fait pluLieursfolies deuatic
ous. quc d'eftrl baptifé, ne me confiderez pas

eonrs en ina ieuneffe, mais apres mon bapcef.-
fidc, me, ie n'ay plus qu'vae femme & ie pu-

B ij



:o Re1laûrnuI La NouKlk Fùrce,
bile hautement que ie n'en veux pas d.au-a if
tre4 ne tombez pas dans les defauts que fa
i'ay commis deuant que de reconnoitre ta
pieu; vous effes mes neueux , mais ma
plus forte parente c dans la Foy. Vn tel,
qiù'ilnommoit, quoyqu'il foit d'vne na-
rionenncmie de la noftre ne me femble e
plus effranger: le le tiensopour mon pa- ils
rent, parce qu'il croit fortement en Dieu. m

Vnc femme s'accufoit vn jour de ce
qu'eue fentoit vne alienation contre fon
pere , celuy qui l'efcoutoir luyen demaa- Cr
dant la raifon , elle refpondit : Il n'ayrne d,
point la Foy,il ne vent pas croire en Dieu, bc
il me femble que quelqu'vn me dit en
mon cSur, ce'e 'ca point4a ton pere , de
n'y a plus que Dieu qui foit ton Pere, i'ay f
rafchéde me forcer, mais ie fne fçaurOis to
aimer celuy qui n'ayrne pas Dieu. de

Il faut auocür que Dicti a-fescfleus pat ch
tout, & que la Foy a de puiffans effe&s te:
dans les arbes les plus fauotages. Vn jeune &
homme grand chaffeur & grand coureur
s'efant fort long-temps efl igné du lieu dc
oùil auoit eaé inifruit, a paffé I'hyuer en qu
tres-mauuaife compagnie; mais fa con pri
ftance & fa fermeté en la Foy, l'bnt fait l
matgher droit où les autres on broinche. dt

~.1



ts d'au" If n'a pas manque vn foir ny vn matf de
its que faire fcs prieres genoui, &c en poblie
noiJtre tant qu'il a eft en- fnté , fa femme priÔie
lais ma auec luy. Il cftoit parmy des Payenri ð

Vn tels auec des hommes demy -ApotaUSAlsfe
ne na- gauffoient deily, ilsntxcioient à chart-;
emble ter des chanfons fuperifticufes d
on pa- ils fe feruent.paui- auoirxyecours« aucDt
Dieu- mon. Ils 1 dpcprochoient qu'il né. c'uU

de ce ucriot aucune bonne chaýiffe. Cebat1
re fin " eune homme n'a iamais bý*nche eilta
emaat crançe, ny du.cœur., ny dedapar6k, f

a ayme d'aucun gefe ,l'exempede eurqui ta-
yDieu boienrt, les railleries de cùSkquile guf.->
dit en foient n'o iamspû Iffbanler. Iê liy

ere il demandoist fi dài moitskfo4 cœur nWe
re, a point quelques- fois fee, pointdit
çaurois tout refpotàdit-il :e fen oisaffez foutite

de la triftýfe & dAa douleur'de mosce
eus pat chez; mais il me femble que i'auoîs Vte
e*ffes telle force dans·mon coeur pourlapiie
n ieune & pour la Foçy que i-eftois pUis touchée&
oureur co.mpaffion -pour ces pauurcs gens, -à- eU
du lieu deieur incredulité & de leuv badiiceidi,

yuer en que ien'en aisoit d'aUetr-Go pour ks niCe
fa con- pris qùils faifoient de moy Auf .
bnt fait ilvtay quece4eune homme cft fÉ itIvr

richè. des plusgenereux Chrettim dt la rdêtê;
Cion de S. ofeph. B iij
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*w RehikíWt% ia
réfteleùè &Idnft -couchbe Ctcco pas-
ute creabee tweedff1é, dirani Pc-
r e n'eêpois ke forces ln enr
treit: ie teftIls pat trft pour me voir

prMc66&3athert, rionoorps> cft abbàub,
mais mon ame eft contatel me femnble
que ic m'en vais au Ciel, rien ne me trou
bic, la mort ne me fais point de peur. le
fouffre beaucoup rniscolfr(paffiera bienle
col!, i'ay toufioufs dansl'e(prit les dernie-*
res paroles. que mon fus me dit en mou-
r4nt, il m'appella & me dit, ma Mere, ie
m'en:ray aa CieL , croyez fotternap
Didu,necquitz iamaisa>oy ,n par4êz
poiny E rance' U s:aez cAciclyý
qui -a tour fait,
creance de mon Bapcefme,nous nauwa
rons au Ciel H vous perfeuerez dan sia
Fby Lci'aywtaufioaurs ces paroles graúes
dans monterdepuislamort de minh1s,
i'efpere que ic le verray ben-tolcr ca
venteil:croyoet forcermetaen Dieu:. El.
faaqfcffar kteçot 4;Yiatiquc 4ansvn.
grandappi-o«ement :poitrine. Ce qui
dmpacfhoït pas.d di;äeifis k urtt
lé s ma {r¢g1e-& ma Capramen

cpgaardûrcpardic tss. Msds saai

'I 'à
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la CroGy 0 otiyvcirk ic le ctodGC>r kr
minez c. moy conuoeý il ývousY.,plair&e, ic.
vOuisvcrrayoieVOUSverray. Eftancrticonad
duire fzCn4aa- e.Ire luy fouaqaclé,
que rtemupsapres l'Ex enie.OndýýIooU
ne donna iarnm M t »Yidicr *l Çri
fteffe n erir,~uefizdtq~e,
lc cftoic~f~r ilaio leaor

xie i nosoe.ns. aucc, twur :54

1'Hyuei d:am''e Prinmps r ]
Yn bônachrdffie k~im*nt fbrc â k~peC

fieclu y dit, ÏCha4itcè-, e, ffaiuiLtqu'e (Ce

jouTs eui cer, pnfe-dcet, éy qU"OPc.>joyprs
fortemenr" LYcf=a1p~roi
point: car tairas bic'n-roft au Ciel 3 "&is
confliante t"n'la. Foy.*itiqut-s att-1errtier
foûpir. 1{ i. cntian niulc K
Dontr niu eoneîaiàt* Je fuis dans oteq

,e crQy- touidc.hon'e e'.4t pc>urqway 4c=ao
u ont lrfe cm'en vay a il c

-Qýu5Iquflî*ndcs Pei>sayant -rencasit4-
e tm~ia prtt~boin ti~



*j v
de ,4ayuil~t apreisaoir ioüîb fa ceharit6

qand vous faites quelque bonne a&ion
enuersvoftre prochain, il faut que vous
dffiezan voftte coeur ,ie m'en vay porter
du bois à mon Sauneur -, ig svsy le m'en
yay 4ieedu fU ,ic wayluy d&nerà man-
gcr iude-vay foigner& penfcr, car il a dit
que ce qè'on feroir au moindre deî (ens.

q1 krecompenferoit , comme s'il effoit
t & faropre perfonne. Cette pauure

fexémc sefpondic , mon Per.ie penfbis
méhriement ècce qu.vans ditcs,& com--
ne Dieu m'affligemy;mee, qu'il

mr2a fbia puf-parr& mes cnf es,& qub
et -titrcçfônc ufaes , ie ds-n mon

cSur;il n'iùror1e ecorequil m' prouqe
uc, Aiantch nigatepouec , ic croIray
dzuainrage., c'et à luy à decerminer du-

Vne.famnat e&ant venue de Tadou,
fac4 Sdifph. , ea partie pour. fe confef-

far & eommunier., fit paroievne gran-
demnocence ; dep>ui que je fùsbacif6ee,
d*ivikße, i'ay cafchôd'ayoetr isusvsi'ay

fatorgla p: féed-nc ie ianinm fafcher;
en ceebiayealaqipriere: le -elé' parn

raaydzur a caux qui£nt bapi-
fashf splusda ic u'nvapoiny
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faire, fbr rout, jine mem ets p.ien n co..
Icre quoy qu'on me fa'o, ma 6clieena..
riée à vn Payeu qui AL tres-colee-i il L'a
voulu precipiter de fon canot dans la rie
uiere: ie voulus entrer en colcre cnre
luy, maisie dy dans :on cœur ,ic fafche-
ray celuy qui atout fait. le meretins, ic
ne dis mot, i'eflois feulement hon teufe &
con fufe , voyant comUme il trattoit ma fi-
le , mais ie ne me mis point en colere.

Vn Capitaine voyant embarquer quel.
quesperfonnes dc fes gens, leur dit tout
haut en peu de parolcs àleur dopart , pre-
nez vn efcrit des Peres comme vQus eLles
Chre(iens,& ne le dementez point, priez
Dieu tous les fairs & tous lçs matins, ne
vous mettez point en colere, vous fem-
mes obeifea à vos maris , fur tout, qu'on
fçache que vous aymez la priere, & que
vous neþpouuez commettre aucun mal.

Vn bon Neophyre de la nation des At-
t:kameg, racontoit fes petites deuçtions
aucc vne fimplicite toute aimable ; quand
ic fonge que Dicuef par tfut le rcfens
vn grand plafir , quand ie porte les yeux
au Ciel, quand ie regarde les arbes, les
oifeau& , les rioieres, les animaux : il ma
femb1c quc pnon cxu cA toutplei de



go Rtla#sbn de 14 Nouuille F".mncd,
ioye , connôiffant que toutes ces chofe2
viennent du Tout-puiffant. Il m'ea auis
que ie fuis comtne vn homme fiche, que
iepoffede beaucoup, connoiffantcc que
f'auois ignor fi long temps, ie dy dans-
mon ceur , le l'admire , ie l'ayme, & puis
ie me trouue tout content & tout ioyeux.

Ce bon homme adiouffoit qu'eftantallé
bien auant dans les terres ; il rencontra
quelques Sauuages qui-n'auoient iamais
veu de François , & qui n'auoient jamais
ouy parler de Dieu. Or comme nous fai.
fions nos prieres tous les foirs & tous les
matins , ils nous efcoutoient : car nous
parlions tout haut, ils s'efionnoient & ad.
miroient ce que nous difons. Ils furent
furpris voyant vne petite Image qu'on
nous auoit donnée. le me rencontray,di-
foit-il , vte iautre-fois aucc des Pavens t
qui fe inocquoient dela.priere, ils nous
dirent que nous priaflions & qu'eux fe fer.
ituoient de leurs tambours & de leurs
chants , & qu'on verroit laquelle des deux
bandes trotfueroit plutofi dc la chaffe,
nous difmes que nous ne croyons pas en
Dieu pour manger & pour vinre en terre;
nousnelaiffafmespasde prier Dieu qu'il
nousaidLaft.Ces miferables .enferét mou-
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ofes rir dé faim, & nous ne manquafmes point
auis de viures. Quand i'allois à la chaffe ie me

que mertois à genouil au milieu de mon che-
que min fur la neige, & ie difois à Dieu tu as
lans- fait les animaux, tu en difpofe, fi tu m'en
puis veux donner ie croiray en toy , fi tu ne
eux. m'en donne point ie ne laifferay pas de
allé croire. Pendant que ie cheminois il te
ntra venoir en l'efprit, où effois-tu il y a cent
lais. 2ns > d'où es- tu prouenu , tu n'effois point
niais & te voila, en verite cela eff admirable,
fai, avme donc celuy qui a tout fair, ie l'ayWe
les me femble, difoit-il.

ous Vn de nos Peres demandant à vn petit
ad-. Sauuage aagé de'cinq ans, où effoit fon
rent pere, l'enfant le monara de la main; mais
2'on fon pere luy dit: Mon fils regarde le Ciel,
,di. voila où eft ton Pere, c'eft Dieu qui eft
ens ton vray Pere , & pourfuiuant il adiou fa,
ous ie te donne tous les iours è celuy qui a tout
fer. ait, & ie le prie de te faire Religieux afin

curs que tu le fçachc prier : car ma plus gran-
eux ' trif1effe en ce mondeeif, queie ne fcay

affe, as bien comme il le faut prier ; ie penfe
s en uai touGours à luy, & l'ayme ce me fem--
rre; le, mais ie ne fçay pas beaucoup dc cho-

qu'il es qu'il luy faut dire
dou
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EfpritdeI Esvs-CHÎxis'r eftvnE
iflprit pur, vn efprit gui denfruit lan'a-ture qui fait viure la grace; vm efpritturcpritpur vrit qui der rit a

qui prend fes delices& fon reposnon dans o
la panne & dans le fatin, mais dans vne
*c enrichie· d'vne amourcufe crainte, rie.
V n icune homme Sauuage affet difgra.
cié de la nature, car-il e( rude en paroles, Ta
& fes recreatioris paroiffent des coleres &
des rebus, eflant pluficurs fois follicitê
fecrettement par vne fenme Payenne, il
ne luy fic qu'vne feule refponfe: Tu n'as
fpoint d'cfprit,tu viens trop tard,ie fuis ba.
ptifé ieprie Dieu, e nefçaurois plus c;pJpai
mettre ces crimes. Vn ieune garçon pri ;
par vne fill Ce mit encor mieux'a couuert
car fans raifonner auec le ferpent il s'en pri
fuit comme lechafe Iofcph. Vnefemm
veufue affez ieune inuitée par vn ieun
homme fvit aifie de crainte & d'efpou vir
uante , s'eftonnant qu'vn homme .qu

b auoic tant oü.y parlerde l'Enfer, y voulu
dcfce
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defcendre pour vn plaitir fi pa.flager.

Vn bon Chrcflien qui receut le nom

d'Ignace en fon Baptefme, tomba maIla-
de d'vnc fevre violente cet eé dernier:
Il pric'autfi-to'R qu'on fatTe venir le Pere
pour fe eonfeeiet, & voyanc qu'il tardoit
trop fe fait porter à la Chappelle, par vn

na- dcfir qu'il auoit de foulager fon ame de-
Lt la n uant que de penfcr fdn corps. De là on là

nefprit orte dans vne petité Cabane d'écorcés
ion dans feparèe dès autres cui luy feruit d'itifirme-
ans Vn rie. Le Pere le vifte fouuent , le confole,
crainte. le veille I nuit, l'aflifte relon fn Petir
difgra. pouuoir-de ce qu'il a dari la nilion de

Parolesi Tadoufac, où il i'y a cue ce qu'on y por-
oleres.& te. Les Sauuages à fon cxemple luv ren-
follicte dent les mefmies deuoirs de charité và

entr'autre le confolant luy tenoit ce dif-
Tu n'as cours: vous endur'z beàucoop mon fre--
e foisba: -, luy dit-il, prenez courage & fouffre;
plus Co; paifiblenent vdftre mal, i'av efIé malade

çon pt! iufquesila mort cêr hv*ue-r, ien'ayiamai5.
couuert demandé la fanté à Dieu, ie lav roufluits
t il s'en prié de faire favolonté en moy, & tt'eti
e femm fuis tres-bien trouué , me voila enicor fain
fl euT & gaillard & dàs là refdlution de le fer-

d'efpou tir le r-ede de0ts iôuts: faires-en de mef-
noI e-~ q me,& Vous fcrez content'; puis fe mit à
y voulu Ç

de fce
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genoiil, fit fa petite priere pour le malau ge.
&s'en retourna. V n autre, d'abort qu'il me
entra dans la Cabane voyant le malade fele
dans de grandes conuulfdis,Iuy deman e àge
da où e toit fon plus grand malle malade le C
Iuy faifant figne que c.'cfoig à l'eclomach, fuis
il moüilla fon poux de fa faliue ,marqua veu
quelques fignes de Croix fur cette partie Cab
prononçant ces paroles: Seigneur, je ne vien
fais pas cecy en vain, i'ay appris que vous cont
auez infiniment foffcrt effant attach' & qi
la Croix:ie vous fupplie qu'en confidera- poin
tion de ces fouffrances vous foulagiez ccl. vien
les de ce pauure malade. V n autre Chre- il les

ien voyant le malade en danger de mou- Mati
rir demanda aux afilatans s'il s'Rit con- deux
feff & combien de fois dcepuis fa'malad. agen
die, o i luy dit-on il s'ea acquitté u- Caba
uent de ce deuoir, il n'1 oi sre er

craindrec, recfpondi- S'il perd le corps eallut
i auiuera l'ame qui vaut cent mille-fois re qui

miieux que le corps. Ignace t efmoini or
que cel1les viGrtes lay eftoien t agreables, il Ignac
prioiz fes gens de l'entretenir de femnbla-ý nenc
bles difcours.Comme il commençoit de.1iu
la a fe meux porter & #qu'i eu quitte fo lIs,
in de.merie d'écorce pour fe loger auccles eux,
autres, il Luy arriwa vue chofe bien ctras- acc c
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lads ge. il fut faifi de iïre fçay quel entouGaf.
qu'il me dans le plus profond f lêce delanuitil
lade fc leue fubitem étfur fon fcant,puis fe met
ans à gen ouil, le'e les mains & let yeux vers

lade le Ciel, en s'ecriant rievies du tiel, i
ach, fuis guary , I E s v s m'a donne la vie,e l'ay
rqua vcu de rues yeux. A ce bruit ceux de 1á
artie Cabane & du voifin.age s'éueillent; on
c ne vient voi- ce que c'e , on demande au
vous conualefcent ce qu'il veut dire par trois
héà & quatre fois , à toutes ces demandes
era- point d'autre rcfponfe que ces paroles, ic
cel- viens du Ciel ,ie fuis guary,i'ay veu I È svsi
hre- il les dit & redit toute la nuit iufques au
ou- matin qu'il prit vn peu dc repos , apres

cof- deux ou trois heures de fommeil il fe met
iala. àgenoüid derechef& prie quelqu'vn de4î
fou. Cabane d'appeller tou s les Sauuagcs pour
rien leur dire vn mot de la parc de Dieu. Il ne
orps fallut que cette parole pour leur faire croi-
fois eque cét homme cikit reffufcit, ils y
noiî ourent toUs pour le voir & l'oîiir parler.
s, il Ignace voyant vnefi belle atfernblée co M
bla- ence fon difcours comme il auoit fait à
deCf inuir. le viens du. Ciel,rnes amis,lieur diz.
fon 1,Iisvs m'a donne la vie ie l'ay veu dc mes

clçs eux,, Ii.da fait voir des chofeseftranges
as, ucc cnmanamérdc"Mt en faire le rap-

c i>
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pbrt; il ma monftré vin grand Liure Si
font efcrirs d'vn coffé les vices qu'il a en me
horreur, comme l'yurogneric,le peché de m'a
lachair, la communication auec le Dia- vne
ble & plu(ieurs autres qu'il nomma, & de te,
i·autre cofé du liure, il m'a faitvoir ceux qui
qui d'entre-vous font les plus fujets à ces plai
pechez, chacun en eferit dans ce hure qui de I
plus, qui moins , v ous vn tel(le nom mant C'e
par fon nom ) vous y et'iez beaucoup ef. q
crit, vofre Maffinahigan, c'eft à dire vo: bap
fire efcritureeff grand,il y a quelqne cho- mes
fe qui ne va pas bien dans vofire affaire, fa n
vous n'allez pas droit vus n'auez pas foinqu
de corriger la icuneffe quand elle fait mal, pari
Vn tel quef baptise ne croit que du bout na
des levres, la foy qu'il a s'arreffe à la gor- qui
ge& ne paffe pas iufques au ceur, iln'y dan
a point d'apparence qu'il la garde long- ges
temps. Vn tel n'ef pas beaucoup efcrit quii
dans ce Hure; il ef homnie de bien & fà en c
femme aufli,tous deux vont droit au Ciel. o qu
Vn telquia quitté fafemme prend le che- autr
min de l'Enfer, & en en danger d'y aller dis,&
sil ne s'amende, car fon papier eft bien & e
long, & ily a bien de l'efcriture pour luy. dit d
Iamais vous ne viles des gens plus atten- il, ci
tifs ny.vn plus profond lcncc. Cchone fare r
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ae n me de l'autre monde pourfuir ; IEsys

hé dc m'a fait voir, difoit-il, à fa main droite
Dia- vne chofe qui n'a point fon pareil en beau-
& de té, c'ef vne lumiere en comparaifon de
ceux qui le Soleil n'eft que tenebres, vn lico de
à ces plaifirs & de contentemét, enfin le feiour
e qui de Dieu mefme &'de tous les Bié-heueux.
manc C'ef- là où iay veu les enfans de nos gens,
pef- qM font morts incontinent apres leur

e vo; baptefine, maisi'y ay veu fort peu d'hom-e
cho- rncs&de femmes Sauuages baprifez. A
faire, fa main gauche il m'a découuert vn feu
î foifi qui m'a fait trembler de peur, dont nous
mal. parle fouuent le Pere qui nous enfeigne;
bout mais qui ef tel qui n'y a point .de paroles
gor- qui en puiffe cxprimcr la rigueur. C'cl
il n'y dans ce feu que î'ay veu brufler les Sauua-
ong- ges qui ne croyent point en Dieu, & ceux
fcriC quicroyans en luv ne luy ont point obey
& fi en cette vie: i'yay auffi veu des François,
Ciel. ô que le nombre eftgrand des vns & dcs
che- autres. I E s v s effoit au milieu du Para-
allar dis & de l'Enfer, ilh'ma monffré fes mains
bien & fes pieds percez de gros cloux, puis m'a

r luy. dit deux ou trois mots. Ignace,me difoit-.
tren. il, ce que vous auez enduré pendant vo-
om- ftre maladie n'ef rié,c'efn moy qui ay fouf4

fet pendant àla Croix pour vous, moy
Cii



SRelationde la Nouuelle France ,
qui fuis voffre Createur & veRre Roy. ou
Quand ie vous enuoye quelque afflï&ion, efp<
la faim, la foif, la maladie, la pauureté, po
fouffrez cela patiemment pour moy & à do
mon exemple. foi

En fuitte de cela Ignace fit vne petite dre
Ina ru&ion ' fon auditoire; Il faut mes Ch
freres, leur dit-il, nous affembler tous leso érd
foirs dans vne grande Cabane pour chat- foir
ter lesloü-anges dc Dieu,& nous exhorter auc
les vns les autres à le feruir fidellement. les
Il faut tous les matins apres vos prieres en na
particulier que vous forriez de vos Caba- par
pes & que vous vous promeniez en difant d'v
vos Chappelets , & que vous imitiez le me
Pere qui fe retire dans le bois tous les ma- vn
tins pour prier Dieu. N'oubliez point la d'é
benedi&ion & l'a&ion de graces en vos ble
repas; foyez foigneux de corriger vos en- me
fans, & de faire plus d'ea de la foy que co
Dieu vous a donnee que de vos vies, ainfti ble
fait le Sermon , & chacun fe retira chez viu
oy en vn profond filence.

Q12oy qu'ilcn Coit de cete vifi6,foit qu'el- tou
le paffc pour veritable, foit qu'il n'y ait çeu
quede l'imagination:ileft rouofiurs vray fut
de dire qu'elle a produit de bons frcits uag
dans les efprirs, de tous ceux qui en ont les

Il tou.
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Roy. oüy le rapport. Les mefchans en ont eft

idion, efpouuantez & les bons confolez; le. vie
ureté, pour lors les pauures Sauuages de Ta-
iy & à douffac bien changez , dit le Perc qui

foin de cette Million. le les ay veus fon,
petite dre à la foule Chreffiés & Payens dans la
it mes Chappelle pour y faire des prieres extra-
>us les' rdinaires ; je les ay veus fe promener le
chati- foir & le matin difant leurs Chappeletî
iorter auccvne deuotion toute particulicre; ic

nent, les ay oâ y parler à Dieu la nuit, fe prome-M
res en nant à l'entour de la Chappelle, auec des
~aba- paroles animées dc deuotion, & fortant

difant d'vn cSur qui fembloic effre veritable.-
iez le ment contrir. Ha mon Pere ! me difoit
s ma- vn des plus zelez , qu'Ignace m'a donne
int la d'épouuante par fon difcours, il me fem-
n vos ble que ie m'éueille d'vn profond fom-
Is en- meil., i'ay efé aucugle iufques icy & ie
yque commence ,aouurir les yeux , il me fem-
ainfi ble que i'eftois mort, & ie commence è
chez viure autourd'huv, & quoy que ie fois ba-m

ptifé il v q defia deux eflez, il m'ef aduis
['el- toutes. fois que le ne l'ay pas eticore re-.
y ait çeu en Chreflien. Vne chofe fi nouuelle
vray fut incontinent diuulguée parmy les Saq-
nts uages de Silleri & des trois riuieres, dont
i ont les mieux difpofez en furcmt viuemenç

touchez. Ç iiij

Il

I
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Les Chref1iens de la nme Miffioô fi. trc

rent vne faute affez pardonnable dont ils qu
firent vne penitence publique inconti- poi
nent apres à la porte de l'Eglife ;.mais po
ay.ant apris du P cre qui les enfeigne quel- fer
ques cxemple de ceux qui font peniten- chc
ce pour leurs pechez donç quelquesp-vns 1
xeufnent au pain & à 1'cau, d'autres ~e fia ce<
gellent quelques fois, quelques-vns font peu
de grandes aumofnes & de longues prie- ev
res, & d'autres rmcurent de regret & de
douleur dc leurs fautes, eftimerent que la afa
penitence qu'on leur auoitdonnée à fai- tefr
re ehoit trop petite, & que la fatisfadion reg:
qu'ils auoient faite publiquement n'eftoit f3;t
point égalc à leur delir. Ils (e refolurent enf r
tous d'vn commun confenternent d'en habi
fairevne plus grande,& de fe flageller à I'i- que

m;itatjin de ces f4ints Penitens dont ifs qui
aucient ouy parler. Ils font furlechamp que
vne grande difcipline de cordes affez Olen
groffes pleine de gros noeuds qu'ils lient au font
bouc d'vn ballon pour feruir de poign4e, dan
ils la gardent toute la nuit,& le lendemain 4'eu,natimi s'efans affenblez au fon de la voij quic
du Pere qui les appelle à la-Meffe: vn des te m
pus condderables entre les Chreffieni Qanc
eriatoup.le mondp jndifferecnrient de f4 de T
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où fi. trouuer àl'Eglife, auffitbien les infidelles
ont ils que les baptifez, pour oüyr vn mot d'im-M
conti- portance qu'il auoit à leur dire. Il y auo!t

.nais pour lors à TadoufTac 6.ou 7. nations dif-
quel- ferentes qui fe trouuerenrt dedans ou pro-m

niten- che de la C happelle alors cét homme ze-
es.-vni le fe leua au milieu dc l'affemblée & tint
fe flat ce difcours. le crains fort, diril, que le
s foit peuple de Tadoufac ne foit point fauué;
s prie IC voy que c'eff vn peuple trop mcfchant,
& de & que iufques icy apres t t de fautes qu'il

que la afair, il n'a donné aucun ou fdrtpeu de
à fai- tefmoignages de fon amandemét, Tenez,
a&ion regardcz,voila comme la terre ef faire,di-
'effoit fit -il , mon frant fa main fermée, la terre
lurent ef ronde ceme mon poin:ellc ef par'tout
t d'en habitée à ce qu'on nous dit, & n'y a pref-
r à li- *1nr. à l' que point de lieux où il n'y ait des fidellcs
nt isqui croyent fortement en Dieu. Il n'ya
hamp que ce bout du monde, où l'on trouue

affez bien peu de Chrefiens, & encor ceux qui
entau font profeffion de i'effre font fi foibles
gn4e, danslafoy, que le Icmona bon marché
emain d'eux quand il les attaquie. Les François
a voi4 quicroyent en Dieu font comme vne for-O
n des te muraIle, le Diable troiue de la refi-
fiei ance quand il s'en approche: mais ceux
de f4 4e Tadouffac f$nç comme ce mefchlnt
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drap percê ( c'e!Roitvn vieil drap qui fer.. ti

rioit de courtincìl'Eglife faute de quel. ce
que autre chofe meilleure nous fommes T
difotlcomme cec dra trou, le Demon c:

paffe tour au trauers de nos cSurs, com-n&
me mon doigt fa!t au trauers de cc trou. r;
Ce malin cfprrt fit de nous ce qu'il vaut, ra.
pour mIy ie crains fort qu'ilne m'arreRfe de
enchemin & qu'il ne m'attrappe au mi- :~

eu de ma courfe. Oe fi iamais ie vav au ao
Ciel, le Pere qui nous enfeignc V fera i ýIa
iaut qu'à penc le pourrav-je voir ; car et

que faifons nous pour y aller. Or fus, ie :
defire mon firer plus de coura;;e dorefna-

t, uant .ie veux fatisfaire our mes fautes
& marcher droit le refie Že mes iours:!l- rei
deffs il tire cette grande d:fcip1 ne qu'il d:fi
Scacho' deffaus fa robbe la njonfirant à
toure l'a ffemblée, & ef uantle ton defa cha
voix , ce n'ef pas-là le feu d'Enfer que

av rn:zd, d:f•c-I, ce n'en qu'vne pe- 'D

t te pale en comparaifon de ce qu'on eu
1bu C là-bas dans la demeure des De- or

~ons. Quand on mettroit mon co-ps en 
ang aue c ce fi uzt & qu'on defchireroit b

xia-char de coups, ie ne croirois pas pour. Jrp
rant auoir pavé mes debres & fatisfait à la on

iU*icc de Dieu; mais it fçay qu'il e{ti.I "
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ifer- tixrnent bon & qu'il fait mifericorde à
quel. ceux qui luy demandentpardon de cœur.
nmes Tencz, dit-il, au Capitaine, voila la dif-
mon e:P ilne que ie vous mets entre les mains

com. & mes efpaules nuës que ic vous prefente,
trou. frappez & ne m'epargnez point. Le Capi-
vut, taine obeyt fur l'heure à fa paroic, & luy
rree Jefcharge fur le dos vne grefle decoups,
a mi- PeMen demande humblement par-
'av au "on a Dieu de fes fautes pendant qu'on le
cra 6 fagelle, & fe iette par terre pour la bai

car fr, &fe releuant inuite tous les Chre-
us, i tens à fouure fon exemple , il crie, ve-

efna- nzc tarit que vous eaes de coupables, ve-
autes .zz vous prefenter deuant l'Autel , ve-
s rez fatis-faire à laiuaice de Dieu. On ne
qu'il d:fputa point qui pafferoit le premier,

tant à ~s plus proches furent les premiers,
mde fa ciacun s'approchai1à il pour faire fa pe.

r que àtZnce , chacun determina de ce qu'il
ne pe- ;ulolt donner & de ce qu'ilvouloir re-

qu'on e.oIr; les vns demandoient qu'on leur
s De- onna& vingt coups, les autres dix , les
'-psen nresplus, lesautres moins. Le Perequi
iteroit lot fur le point-dc celebret la Meffe fut

pour. irpris à la veuë de cette nouuelle deuo.
aitala en , qu'il n'attendoit pas d'vn peupla
e{t I ne fçait encore cç que c'eh que de
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fouffrir pour Dieu. Il ne la voulut pasi . prof
terrompre fur l'heure de peur de s'oppo.. fi fo
fer aux mouuemens du faind Efprit; mais eo
feulement il prit garde qu'clle ne paffaf nice
les termes de la prudence & qu'il n'y fanc
eut point d'excez. La penitence fut i pref
generale , que lesinnocens y vou1urent ifan
auoir part zum1i bien que les coupables, Le I
les enfars iefmes ny furent point c(par- can
gnez,les peres & les meres les faifoient ap- celu
procher de l'Autel, les dépoüilloient de pay
leprs petites robbes , & prioient celuy fer I
qui tenoit le fouet en main de les cha- le d
ftier à difcretion (elon leur aage & leurs plus
forces ; allegant que ce chaftiment effoit Ce
defiadeu à leur defobeyffance. Ces pau- I E S
ures vitimes s'y enà alloient de bon coeur mo
fe rnettoient a genouil deuant l'Autel, que
ioignoient les mains & reccuoient fans fuis
branler & fans ietter vne petite larme, ic0
les coups de fouët qu'on defchargeoir d-1
doucement fur leurs chairs innocentes. diî
Il fe trouua mefme des meres qui cha- pou
ilierent de leurs Chappelets à guife de Pro
difcipline leurs petits ehfans qui pen; fair
doient encore à la mamelle. Vn bon làC
vieillard Chreffien qui venoit de lhabi-
tation de faint Iofeph, & ne faifoit qu
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d'arriier à Tadouffac , fe trouua fort à

. propos à cette fainte Ceremonie , ilen fut
o. fi fort touché qu'il cria tout haut q'u'rI

ais eaoir pecheur & qu'il vouloit faire pe.
a(½ nitence auec les autres ; il s'aüarnce en'dr-

fant ces paroles , fe profterrie en terre,
t fi prefente fes cfpaules nuës, & reçoit à 1'in-
ent ftant ce qu'il demandoit auce ferueur.
les, Le lendemain il s'en retourne dans fon
ar- canot à Sillery d'où il efoit party. Enfin
ap- celuy qui attendit ledernierfut le mieux
de payé: ce fut tout à deffein qu'il lai-fi paf-

:luy fir les autres deuant luy, & qu'il chofit'
ha. le dernier rang, afin de faire fa penitence
:urs plus à fon aife & auec plus de confufon.
toit C'ea à moy , dit ce braue champion de
ýau. I E SVS-C H R IST , C'et à moy a payer a
Ocur mon tour , ie fuis le plus mefchant, il faut

itel, que ie fois plus chaftié que les autres, ie
fans fuis le plus criminel je veux eflre le plus
me, mnocqué. Frappez fur moy hardiment,
eoit rdi-il à celuy qui tenoit la difcipline, tan-

ies. da que ie me pourmeneray dans l'Eglife
::ha- pour boire la confufion & pour eftre l'op.
e de probre dumonde; auffi-toa dit audi-to(t

e:fait, il fe promene le mieux qu'il peur par
bon l Chappcllq, & l'autre le fait toufiours-
iabi-
ques

M
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frappant c flgellaht à chaque coup chaal
qu'on luy donnoit il difoit des paroles quel
qui faifoient quafi fondrç enlarmescou- q
te l'affiftanc.. ic vous fuipplie, Seigneur; alle2
que ce que le (ens maintenant fur ma uez
chair par les coups de fouet que ie fens, nera
effacent les pcchcz que i'ay efcry mal à tour
propos fut vote hure. Seigneur ,ayez· autr<
pitié de ce pauurç homme , difoit-il vne lis n
autrefois, qui a toerit4 l'Enfer, & qui prcfi
Ilvous demaride pardon. Ie vous abandon- la 
ne mon corps & mon ame & vous pro- mcn
mtets de vous eRre plus fidelle à l'aducnir ficn
-noyennant voffre grace. Cette flagella-.
tion euf efé trop longue fi le, Pre n'y"
cu mis fini, qui les confola les voyant
dans cet eRat de penicence , & les affeu-.
ra du pardoi de leurs fautes fi leurs
ccurs refpondoierir à leurs parolles &
a leurs aions ; ils les aduettit qu ils n'eu(-
fent plus à faire de penirence publique
fans le confçil de leurs Confeffeurs. La
concufion fut qu'il failloit mieux viure,
& tionftrc- plus de courage à combattre
le vice drcfrnaui ; & là-deffus on pen-
dit la difcipline à vn clou de la Chap-
pelle , our- aucttir q'elle eftict-la,ponr
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)UP chaftier publiquement ceux quiferoient
des quelque (candale public.

au- Quatre ou cinq icunes gens s'en eoient
Ur, allez à la chaffe & ne sieffoient pas trou-
ma uez à cette publique fatisfadion & ge.
ns, nerale , ils ne furent pas fi-roff de re-

Lia tour qu'on les inuita de faire comme les
ýez· autres , puis qu'ils eftoient coupables.
ne Ils ne fe firent pas tirer l'oreille , ils fe

qui prefenterent tous au commencement de
>n- la Meffe , & fatisfirent au contente.
ro: mcnt & à redification de tous les Chre-
nir Riens.

ant
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&
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4t; ne't4u on dela Nouuelle France.

car

De i7yuernement d>vn Pere aèc ke; PIes
Sauu4ges. v°ya

pou
CHAPITE VI.neluC HMA P 1 T R E VI

que
gros7Ne bonne efcoüIade dc Sauuages du

Chreffiens fe difpofans pour leu vn
grande chatfe & pour faire leur prouifion r p
de chairs d'Elan;me prierent dé leur don- rend
ner vn Pere de noffre Compagnie qui les A
accompagnaf , ils apportoient pour rai- c
ton que les Iroquois les pourfuiu.ins par c'eft
tour ,ils eaoientpontraints de s'efloignet yenu
de plufieurs iournées de lamaifon de prie- dede
res & que dans leur fejour de plufieurs r¡c¿
nois ,ils fouhaittoient ardemment d'a' que c

uoir quelqu'vn auec eux qui leur pût ad- ieur
ininiftrer les Sacremens & leur enfcignet decla
le chemin du Ciel., Le P. Gabriel Druilf ;pts
leres leur fut acctrdË> il fut bien-:oft òoins
equippé, tout fori bagage effoit renferme
dans vnc petite caifle ou dans vn petit oaiCo
cotfréctqui ne concenoit que les orne-
mens neceffaires pour dire la fainte Mcf-
fe le voila chargé de tous fes meubies & ri

d'v nc
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d'vne bonne refolution de bien fouffrir,
car quiconque .sèrnbarquc auec ces peu-.
ples ne fera iamais logé dans tout foni
voyage qu'à l'enfeigne de la Croix; il eut
pour compagnon vn ieune François qui
ne luy pou uoit donner autre confolation
que de le feruii à l'Autel ; comme le
gros des, Sauuages a uien pris le deuant,

ages deux leunes hommes l'enleuerent dans:
leur vn petit batteau d'écorfe & le porterent
ifion Cn peu de iour s où ils S'ca6ient donné ce
don- rendez vous.
ni les Auf1-tofl quc ce canot parut chacu.
r rai- accourt fur les riues du gra*nd fleuue,
s par c'eft à qui tefmoignera prus de ioye dela
igrne venuë du Pere, on le carefTe non àla mç-
Pric- de de la.Cour mais à la mode dc la fince-

fleurs rité& de la franchife. Noël N 'egabamat
t d' que ces bons Neophyes ónt choif pour

-ut ad- !eur Capitaine, harangua pub"iquement,
eignet declarant d'vne voix haute & forte les fu.

ruil- eti qui aioiet amené le Pere , les be-
n-tO hoins qu ils en auoient 3* les bicilis qu'ils
ferme ouuoient recueillir de fa prefence &de

petit aconuerfarioi les obligationi qu'ils lu.
orne- ýuoient de s'effré voulu rendre compa-
Mef non de leus grands trauaux pourl1esin-
bls & uire- brefd exhorcoit co us fcsgés auecd'vn èbeei èx horcf
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vne grande ferueur de rendre toute forte
d'obeyffance & de refpeâ aux volontez pub
d leur Pere. et..

Tous ceux qui deuoient marcher de lice
compagnie effans raffemblés on leue le tire
camp, on met toutes les maifons en rou. Ue
icaux, c'eft à dire qu'on plie les écorcs a
qui compofent les baffimens , on quitte dou
les bords de la grande riuiere où le pais
des poiffons, pour entrer dans la region S en
des Elans, des cerfs , des caftors & des au.
tres animaux , aufquels ils alloient decla, ben
lèrla guerre . le ne parleray point de leur ban
façon de camper ny de leurs armes ny de Cf .
leurs chariots de bagages qui ne font au gag
tres que leurs dos ou des traineaux de boi: aut
fort legers , quand la terre ef àouuert at
de neige. le ne parleray non plus de di rien
uerfes fortes de beffes qu'ils rencontren
dans leurs grandes foreffs,ny leurs cou.fuC
mes ou de leurs façonsde faire ,tout cel
ent décrit dans les Relations precedentes L
ie traceray feulement vil petit crayon d
la picté & de la deuotion que ces bon Por

Neophytes exercent dans leurs grand fle
boise

On ne manquoit lamais tous.Ies roi
& tous lcs màaCi.nis dc faire les prir'est
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elote public dans vne cabane deffinéeàctef-

fet.. Les peres & les mres y amenoient

bher de lurs enfansaufquels on donnoitvne pe-
erue c tire inffru&ion qui les confolloit mer-

ruel ucilleufement. Qelques-vns plus fer-w
n o'uens- déroboient de, leuùr fomimeil pour lécorces donner à Dieu, fe leuant plutoa ou fe

quitte couchant plus tard que les autres pour
le pais s'entretenir auec luy dans leurs prieres.
region Les hommes dernùndoient au Pere ft
des au. benediaion deuant que de fortir de la ca--
dela' bine pour allerà leur chaffe, les femmes
d en faifoienc autant deuant que de s'en.
s au dgager dans leur trauUil, & fes vns & let

hon autres remercioient noffre Seigneur à
dbo lertrertour de les auoir affiffez, & ceux.-uuert mfme qi retournoient fans auoir
de di ren pris benff1oient Dieu d'auffi bon
ntrcn cSett, comme s'ils enffent fait vn tres-couftu
ut hereux rencontre.>etce Lors qu il ny auoit plusr d chaffe elî

d quel ques endroits & qu'i &ecabanoient
b pour porter pls-au ant .ds ces grandes

es bo foreffs leurs pàtilfons d'écorces Ic-Ler e
grn eflenoitvn Crucifix,tout le monde Ce mC

es fit tai gegoux,, & iettansles yeu fur cet-
te imge--f vie, ils chantuictt auec vne

ioto0out ICpk & toute rauiffaug
D ij.
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te1 les Litanies des attributs de Dieu , ilI tu,
prioient leur Sauueur d'effre leur guide fiec
& leur condudeur, & leur force dans les
fatigues qu'ils alloient prendre auec qua
amour & fatisfaEion de leurs pechez, on
cela fait chacun fe mettoit en chemin qu
portans ou traifnans tout l'attiral de leur cho
camp. Sur le midy le Capitaine faifoit qui
faire alte pour prendre vn petitde repos on
& pour reparer fes forces dans vne hoffe- con
lerie couuerte de la voûte du Ciel ,abbriéc fe 1
de deux ou trois millions d'arbres, oU les deu
fieges ne font que de la neige, où la boif &io
fon ne couRe qu'a prendre dansvnruif- L
feau apres qu'on en a fendu la glace, ou fi t
bien a puifer dans vne chaudiere. en a uoy
quelle on fait fondre de la neige, oq pour le V
tout partage & pour tous m-ersvous z 'a- feu
uez qu vn morceau de boucan fans pain, ura
quafi auffi dur que du bois & aufli in.fi-
pide que de-la filace. Apres tout la-iye gar
& le contentement s'y rencontre, & ces phy
lpnnesgens font mille fois plus fati&faits n
que ces bouches delicates. qui ont plus mir
d'amertumes de l'excez d'vn grain dpÇ ne
que de plaifir de la delicateffe des:mets e
les plus friands. Enfin on fort rle c i $o-

Ibleries fans mettr.1amaçig la bu.rce, tic
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9, tout y e dans' la' franchifd du premicc

ide fiecle.
s les . Mais pour reprendre noffre route
uCC quand le Soleil approche de fon declin
hez, on s'arreffe au lieu le plus auantageux
mu qu'on rencontre pour camper , la place
leur choifie , chacun met bas fon fardeau, on
ifoit quitte fa traifnc, & fe mettant à genoux
pos on remercie Dieu de fes bontez-&d'auoir
oUe- conferué toute la bande , & puis on dref-
riec felebaffiment ou on doit loger, qui en
a les deux ou trois heures el mis. en fa perfce-
boid aion.
ruif- Le Pere a celebré la faine Meffe qua-
, ou fi tous les iours , & fi quelqu'vn pre-

n la- uoyoit qu'il n'y peua afliter ti matin ,l
pout le venoit prier de retarder vn petit, l'af-
s ti'a- feurant qu'il fe prefferoit dans fon au-
Pain, urage.
infi- Les Feftes & les Dimanches efloient
iye gardées tres- fainemcnt , ces bons Neo-

& ces phytes fe confeffoient & fe commu-
isfaits nioient auec vne ioye incomparable, ad-
r plus mirans l'excez des bonrtez de celuy qui
dgfeJ, ne dedaignot pas la baffefe de leurs hur-
:mpttes & de leurs cabanes.

C Les Sauuages ont vne deuotion par.,
µrCe) ticuliere à la nuit qui fut écaire de la

Diij
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nadfance d4 fils de Dieu, il n'y eut pas d
vn d'eux qui ne voulut ieûner le iour qui mon
a precede. Ils baairen yn.e petite Chap- oient

pelle de bran'hes de Cedre & de fapin VI°
cn 1 honneur 4e la creiche du petit 1E - hes i
s v s ; ils voulurent faire quelques peni- dans 1

tences pour fe mieux difpofer à le rece- Ay<
uoir dans leurs cSeurs en ce iour facr , & ipn<
ceux-l mefnme qui eRoient efloignez de Noui
plus de deux iournées fe trouuerent a
point nommé pour chanter des Canti cedre
ques en l'honneur de l'Enfant nouueau manc
ne ,& pour s'approcher de la table oùil .
a voulu effre le mets adorable : ny l'in- fout
commodité de la neige, ny la rigueur fous
des froids ne pût çftouffer l'ardeur de qui p
leur deuotion , cette petite Chappelle de gi
leur fembloit vn petit Paradis.

Ils prierent le Pere de faire pour leur grac
confolation & pour leur indru&ion dans men
leurs Chappelles volantes, tout ce que n a
nous faifons dans nos Eglifes fixes & ar-
reftées, leur donnant des cendres bc. Me
nifles le premier iour de Carefme; ils M
auoient le cceur & la bouche pleins de la pl

. . . . tend
tres-bons fentimens de piect; ils reçoi- la C
uent les Ceremonies dans vnc fi grande rabC
droiture & dans vne fi grande fimplicite, robl
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somme des gens qui croient que tout le

monde en gouffe les bons effets Ils por-%
ia [oient des rameaux comme des palmes de

,ap victoire tout remplis de iove des triom-
1 Z hes de I E S V S-CHRIsT eil efn entree

mi- dans la ville de Icrufalem.
Ayant veu celebrer à Kebec la feae du
rand faint Iofeph, patron de toute la

'¿e Nouuellc France, auec des feux de ioye,
ils voulurent luy rendre cét honneur, le

ti cedre ny les autres bois ne leurs pouuoient

ja manquer dans ces grandes forcfs.
Sçachans que IESvs;C HR I ST s1e-

'in- ioit premierement donne aux hommes
eur fous les efpeces de pain &de vin le lour

r de qui precedoit fa mortt, Ils tef m-oignerent
pelle de grands fentimens de fon amour , &

apres luy auoir rendu m lie aaions de

leur graces ils luy demanderenttres-humble-
dans ment pardon tous enfemb!e de ce qu'ils
que n auoient pas rendu tous les deuoirs de rc-

t pa& d'honneur à cette adorable viai-
s bc-me &à ce diuin Sacrifice.

ls b Ils fire nt vne aaion le Vendredy Saina
de la plus genereufe qu'on pouuoit- quafi at-

tendre d'vn Sauage , apres auoir adoré
rÇOde la Croix qu'ils firent repofer fur vne belle

lic robbe de cafor effenduë en forme de ta-
D iiij

-I
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pis , fe fuuuenans que cét aimable Sau- où
ucur auoit prie pour ceux qui le mertoient bor
en Croix ; ils Iuy addrefferent cette pe- juv
rite Oraifog du profond.de leur cœur, prei
parlans pour ceux qui les bru(1nt , qui ces
les roiffe-nt &qu: les mangent. Seigneur, pen
pardonnez à ceux qui nous pourfuiuent chir
auec tant de fureur, qui nous font mou. infà
riraucc tant de rages, ouurez leurs yeux Se:g
fis ne voyent goutte , faites qu'ils vous ce L
connoi.ent & qu'ils vous aymcnt , & hon
alors efans %os amys ils feront les nofires gran
&nous ferons tous vosenfans:ie ne dou-. ner
te point que tous ces bons fentimens Croi
n'avent beaucoup contribué à la paix; Cez
dont ils iouiffent-mantenant. Lhvuerfe :nfc
paTa dans ces courfes affezinnocentes Vc
dans ccs cxercices dc pieté. Si-toft que la n
chaleur du Printemps commnenç d'a- fau
mollir les neyes , is retournerent vers
les txues du grand fleuue où is auoient la
la:'l :ers carits & eurs chalouppes. La anc
premiere at:,n q'Yls firent foruans de ces .a r
forefs, fut ce charpcnter commeils pû- ,
rent vne g<ande Croix , les Capitaines y m:
mn:rent la main es beaux premiers, & la :an
vo 'lurent eux-mefmes porter fur leurs
fpaules iufqjucs cn vn lieu fort eminent :nd
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au- où ils la planterent: fi toif qu'elle fut an-
ecnt borée , ils adorerent en ce bois faoré ce-
pe- ly qui l'auoit fan&ifié par fa mort, & le
ur, 1refenterGnt à fon Pere en a&ion de gra-
qui ces de ce qu'il les auoit tous conferuez
ur, pendant l'hyuer. Ils alloient parfois fle-
ent chir le genouil deuant ce diurn effendart
ou. fifans leurs petites prieres en ces termes;
eux Se:gneur , nous defirons témoigner par
ous ce bois que nous auons erigé en vofire

& honneur , que vous efles le Maiffre de ces
Tres gandes forefts , que vous regnez fur la
ou. mer & for la terre par le merite de voffre
ens Croix, & que par vos fouffrances vous
»aiç ez paye nos debres & effacé nos of-
r fe nfes.
s & Voilà des fubiets d'vne grande con fola-
cla .-n au milieu de la Barbarie, mais certes
Pa- aut achepter ces plaitirs de l'efprit auce
ers grandes fatigues du corps , coucher
entr la belle terre tap:iTee de quelques
La ànches de fapàin n'auoir'enrre la telle
ces a neige quvne écorce épaile d'vnte-
u- n, viure autant parmv les chiens que

:s V ry les hommes: car toueft pc fle rné-
la :dans leurs cabanes, icûner pat fois les
rs ianches plus rigoureufement qre l
:nt rdredy fair , n'auoir pour bolffQn
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que celle qui eft commune ux animaux u
les plus delaitfez dc la terre, ne naanger qu'vn.
pour l'ordinaire que des viandes qui ne a
font pas tant viure qu'elles empefchent nt
de nourir, 'auoir pour cuinier que la liq
faleté, compagne infeparable de leur ex,» beau
treme.pauureté, fouffrir les gaufferies 8 icrre
les mépris dce ceux qui ne font pas bapti- appre
fez , & des enfans qui ne voyant en vn porto
François aucune perfeCion de Sauuages tiere
& ne pougant encor reconnoiftre les ver- t

tus d'vn genereux Chreffien, méprife au de cêt
dernier point ceux qui ne font pas bons defes
mulets de charge. La Philofophie & la ueur
Theologie nont point de cours dans ces rent e
grands arbres, les jambes des cerfs & les
fôrces des boeufs tiennent les premiets fut le
rangs parmy ces peuples. ge de

Tout cela aucc quelques Baptefmnes fm
que le Pere a fait au milieu des bois , alfai- vouc
fonné de la pieté des bons Neophy tes drt car a
ie viens de parler., a donné du contente- Iuy d
ient à vn homme amateur des fouffran- Pere
cys, mais la fumée a efé fa plus grande prec
Craix, ce demy Element ou ce mixte in- vrc a
parfait qui retient l'ardeur du feu, la ma- flta
lignité d'vn air empefté dcffeicha fi bien
Ies yeux dç ce paure Pete qu'il en deuint bon
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U4 aucugle, au commencement il ne voyoic

r qu'vne confufion d'objets , fans rien di-
ne ainguer en particulier, fi bien que vou-.
n lant fortir hors de la Cabane. il paffoit

ela quelques-fois au trauers du feu plame au
ex- beau milieu de ces tanieres: d'autre-fois
s i jtreibuchoit aux pieds de quelques-vns,
pti appref'aint à rire à cenx-là mefme qui luy

n portoient compaffion. Enfin il perdit en-
ages rierement la veuë, en forte qu'il ne fe pou-
ver- uoit plus conduire. Les Sauuages furpris
e au de cét accident voyant qu'outre la perte
ons de fes yeux,il fouffroit vne fi effrange dou.

&la 1'ur qu'il Ien perdoit les forces , confulte-.
ces rent entre-eux s'ils nel'enuelopperoient

it point comme vn.paquet, pour l'attacher
meis far leurs traifnées & le tirer comme le re-

fe de leur bagage : Le Pere les entendant
foIes fe Mit à rire & les affeura que s'ils luy
afai- vouloient donner vn guide qu'il auoit en-
s dot car affez de vigueur pour les. fuiure ils
ente- Iuy donnent vn enfant auquel le pauure
ffran- Pere obeiffoit comme vn efcolier à fon
rarnde precepteut. Ce n'eff pas tout, ils firent
term- vne af{emblée fur fa maladie, dont le re-.
lanma. fultat fut que s'il fe vouloit affuiettir à
fi bien leurs remedes qu'il pourroit guerir V ce
deuinI bon Pcre ne rcfpirant que I'abandou leur
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obeït veritablement l'aueugle, Ia-def. 
fus vnc femme çftant choifie pour faire .n
cette cure, fe leua de fa place & luy d iumi
fors laCabane, mon Pere ouurc les yeux, gemmien
regar le Ciel ce pauure aueugle obeyt
fans replique , eRfan donc en la poffure fans
qu'on le demandoit, cette belle oculife
armée d'vn morceau de canif ot de fer
tout roüillé, luy racle les yeux, en forte rayo
qu'elle en fit tomber vne petitehumeur, yeu
iamais cc pauure Pere ne fouffrit tant., la Pa

. E .lieu.
Main de cette operatrice n'effoit pas fi le. c
gere qu'vne plume , & elle n'auoit non c d
plus de dexterité que de fcience. tied

Enfin le mnalade effant dcfefperé de-ces .
braues Medecins , qui auoient plus de an
bonne volonté que d'experience & que
d'indufirie ; s'addreff à celuy qui luy uag
auoit donné les yeux , & le prie de les
iuy rendre vne autre fois fi c'e& pour fa
gloire; il conuie les Sauuages de fairela
inefrme demande en cas que fa veuë leut
pItr ee profitable, ils s'affemblent tous
au lieu defin pour faire leurs prie-

+-s, ils prennent la fainte Vierge pour
leur 'Aduocate , le' malade fçachant par
ceur 1vue des Meffes qui fe difent en
fon honneur, la commença, CoMMC
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s'il euf voulu dire vne Meffefeiche, atlec-def-

fair. vne grande confiance que le Pere desfair e umieres Iuy donneroit quelque foula-

reux gement dans (on mal. Or foit que le mo-
nent de fa guerifon fuif venu , ou que

>bc Dieu voulut exaucer les preres des en-
Rlte fans en faucur de leur Pere par rintercef-
le fion de leur Mere, quoy que s'en foit, vn
fo rayon brillant deffilla tout coup lesforte .veux de ce pauure aueugle., & luy rcndit

neur, fi parfaitement l'vfage de la veuë au mi-
, la lieu de la Meffe, qu'il n'a reffenry depuis

fi ce temps-là ny douleur ny-incommodité,
non ny des neiges ny de la fumée,& apres plut

fieurs mois de fouffrnces il eftreuciiuae ces plain de fanté en noffre maifon , bien
ue 1oyeux dauoir effê quelque temps Sau-
que uage pour l'amour de 1 r s v s-C iI I S Tr.ai luy

e les
our fa
aire la
ë leut
t tous
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d'y
Dequelques frrpnfes faites par les luy

Irocjaoï. mia
feu

CHA P?1 T P, E VIL. quq
ten

'Aymerois quafi autant cffe affleg ifax
par des Lutins que par des 1roquois, bie

les vins ne font gueres plus Vifibles que les tefi
autres , quand ils font efloignez on les uer
èroit à nos portes, & lors qu'ils fe ierrent fus
fur leur proye on s'imagine qù'ils fontn pe
leur pays. Ceux cti ont habité daris les cOt
forefis de Richelieu & de Montrealont inai
efté releuez & renfertnez plus efioitte. ner
mentqu'aucun Religieux , .ny aucunes gra
Religieufes dans les plus petits Monaffe- cor
res de la France. Il efl vray que ces Croa- Fra
tes n'ont point paru cette année à Mon, cU
treal, on n'auoit pas toutes-fois d'affeu- fa c
rance qu'ils en fuWent beaucoup efloi- phe
griez, Pour Richelieu , voicy commeils hon
s'en font approchez. rut

Le 14. Seprenre de l'an paffé vn foldat P0
trauillarit par diuertifemen a la portée tiro
d'a u >aiquet du Fort,e a vn petit champ u
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qu'il difpofoit pour y planter du bled
d'Inde, quatre ou cinq Iroquois fortant
d'vne embufcade fe iettent fur luy fans
luy faire aucun mal. Ce ieune homme ay-
mant mieux mourir par le fer que par le
feu, fe lie fi fortement à vne fouche & à
quelques racines, que ianais ils ne pu-
tent l'en tirer , enragez de voir fa refi.
Rfance luy defchargent ie ne fçay com..

nUois, bien detoups de haches d'armes fur la
2e les teffe, & voyans qu'ils efloient décou-
n les uerts du Fort , & qu'on tiroit de4ii def.

.enc fus eux , ils-quittent ce paure hommeet penfant l'auoir maffacré , luy prenrant
is les courage voulut s*amancer vers le Fort;
alont mais deux Iroquois l'apperceuant tour-
oine- nerent vifage, luy donnent encor deux
cune grands coups d'cfpée au trauers du

fe- corps, & fi la crainte d'eire furpris par les
Croa- François ne les eut faifi, ils lay euroient
Won, couppe & enleué la peau de la teffe auec
affeu- fa cheuelure qui cf 1'vn des grands tro-
eflot- phees des Sauuages. On penfoit que cét
me ils homme efloit morrle Chirurgien accou-

rut & arrefRa fon fang fort 1rpropos , s'ex-
roldat pofant aux embufcades des ennemis quirt iro1ent dedans le bois: la premiere 2eioniorbhc
hame qu fit "C 6011 cuuç l>L1r1fc Gcat i

mi
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parmy les François , ce fut de de.i;andqr Mr
vn Pere pour fe confetTer, cela fait il fit
fon teffament en faucur des pauures, auf. cl
quels il donnoit tout fon petit meuble.
Or iaçoiç qu'il eut deux couPs à la tefle, & q
deux au bras & quatre dans. le corps q o
qu'on iugeoit tous mortels , il guerit au
ncantmoinsfauorifé de Dieu.

Quelque temps apres cette fhrprife on rcfp
entendit dans vne Ifle voifine cscris de
ioye & d'allecgreTe redoublez par dix ou bea
douze fois pour marque du nombre des dn
Hurons que les Iroquois auoient prisotl on
maffacrez vn peu plus haut que Riche- de c
lieu, ceux qui re&Reent de cette defaite def
Pe vindrent refugier vers les François. Ily feau
eut entre autres vn Huron nommé Hen-
ry Aonkerati qui nous. affeura qu'il s'e- des
flit .efchappé des inains & des liens de Ro
fes elnqenis,& que deux autresfois en cet- t h
te mefme année Dieu I'auoit conferu me,
dans la déroute defes gens.

Le fepricfmc de Nouembre vn icune char
homme qui commandoir aux ouuriers s'ile
du Fort, ehant forty feul pour tirer fut
quelque gibier quafi à la porte de nos ea
François , fut enuironné des ennemis Me
çache. J41js des broffailles . fe mis e [ci

mo'rf,



es AnceS164 4 & 47.1G64
id~ mort tres-àÎial heureufement. Ils le dè:-

oillerent toutnud&luy enleuerentla
auf. cheuelure auecla peau de la cenfe. Com-
ble. me l'on virtque ce ieune homme tardoir,
efte, & qu'on eut apperceu deux canot' Iro-
:orps qtrois fur la grande Riuiere: on creur qu'ils
eit l'auroient furpris & emmené vif auec eux;

on crie, on l'appelle par fon nom, point de
e on1 refpod reion rire le canon furres coureurs:
isde mais en vain , trois iours apres les Cor-
X ou beaux croacans a l'cntour de fon corps

des dônerent aduis du lieu où il eftoiton y va,
1s ou1 on le trouue effdu fur la terre, tranfpercé
che- de coups d'efpée,rempé dans ion fan g,&
faite deia vn petit cidommrag du bec des oi-
s.IlY feaux : la guerre des Sauuags ii'eft non

en- plus la guerre des Fran¢ois, que la guerre
se- des Parches n'eftoit point la guerre des

ns de Romains. Les Peres qui efoient en cet-
fcert t habtation enterrerent ce pautre hom
fu:me, & offrirent à Dieu pluCieurs fois le

faint Sacrifice de la Meffe, fuppleans, la
jeune chariré qu'auroien cu pour iuv fes parens
utiers s'il efloir mort en fon pay s.
e Le douzière de Decembre la terre
e nos eflant couuerte d'vn pied de neige, comno
.nelS me on ne penfoit quafi plus à ccs chaf-
mis f (crs d'hommes, & quc le froid fe faifoir
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fentir , fepc foldats fortirent pour allet
querir du bois de chauffage,ayant char' r
gé leur craifncau & le tirant fur la neige, pne
vne bande de ces Lutins fe iettafureux pari
à l'improuile>, les plus leaes & les moins
embaraffez fe deprirent du cordage m
qu ils auoient enlaffe dans leur corps POUr
traifner leur charge,& fe fauuerent à la fit
courfe dans leur retranchement : Celuy r
qui effoir le plus fortement lié au traif. f
ncau fut attrapé. Ces barbares luy don. v
nerent de grands coups de leurs maf«es
armées d'vn fer trenchant, & l'ayant ren-
uerse par terre luy coupperent vne partie ce t
de la peau de-la tefie qu'ils cmporterenc C O
auecle poil, lafentinelle ayant donné ad. petit
uis , on décharge des fufils fur eux, ce qui deur
les contraignit de fe retirer, croyant que mren
ce pauure homme effoit mort, en effetil cesp
n'auoit plus de mouue ment: iais comme
on eut mis le feu au canon pour le dé char
ger fur les ennemys, il s'êueilla & com-
mençaà fe traifner ,on courre vers luy o
le trouue bleffé àia tefte de 7. ou8.gran
coups de hache d'armes que tout le mon
de croyoit effre mortels : vous euffiez di
que les yeux n'eftoien t plus en leur plac
& le fang qui le trempoit de tout cotC



. Istn>s 1644.t 1645. 47
'alVet le rendoit horriblement affreux; ayant
har- vne partie de la tefle dècouuerte de fon
ige, poil & de fa peau, on 1appelle, on iuy

r eux parle, il n'auoit plus de connoiffance tous
ois fes fens entoiét perdus,iI n'auoit plus qu'vn

dage mouuement animal qui le faifoit traifner
pout çà &là fans raifon , le Clhirurgien l'avÀnt
t a fait porter dans le Fort, ci eut vn 6 bon

cluI foin qu'il eli main tenant en pleine fanté:il
trad- fut trois iours fans atucune connoiffan ce,
don &vn fort long-temps en danger à caufe
aftes que le crafne eflôit enfoncé & que les

t ren- contufons effoient fort grandes. Depuis
partie ce temps-là -lcs François auoient pour

ertC cloiffrevne p-alliffade de pieuxd'vne bien
ead( petite efendue mais enfn les Ambaffa-

cequl deurs Iroquois arriuans au eommence-
t que ment de luillet,rompirent la cloflure de.

effeti cespauures reclus, qui n'ayant pas tous le
mmtnn don d Oraifon ne prenoient pas trop de

echat plaifrenivnfpeti monaa-ed,
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pot

. d'ai
De g.:sionnir I ro os Ca;

C H A PeI T R E ma
nie

L A Relation de l'an pfé portoit que toa
les Hurons ayans pris prifonniers vn

trois Iroquois, en auoient donné vn aux déc
Algonquins & mené les deux autres er fen
leur pays. Les Algonquins firent pre- po
fent à Mônfieur le Gouuerneur de oeluy qu
quileur efroit efchcu. Il cfoit demy mort me
& dcmy brtuine: mais le foin qu'on en prit ne
lc remit en fanté. co

Ce Printemps quelques Sauuages en dui
ame.nerent dcux autres , aufquels ils ne tre
firent aucqn mal, fçachaos bien que les no
F r ançois ne fe plaifent point à la cruauté; cii
vo;cv comme la chofe fe pa(ra. Sept AI- poi
gonqums alant à la chafTe des Iroquois co
firent traifner leurs canots fur la glace te
iufques à Richelieu pour prendre la ri- fix
uiere qui vient du pays des Iroquois, & na
qui et aplutoft dégelée que le grand fieu- de
ue, eftant entrez dans vn grand lac d'où ne
fort cette riuiere : ils abordent vno lue ro

I
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pour y chercher leur proye ; l'vn dcux
- efant aux aguets, entend tirer vn coup

d'arquebufe, il en donre la nounelle à fes
Camarades., le- maÀare de ces chaffeurs
commande qu'on prenn> fa refecion;
mangeons, dir-il Carnaradess pour la der-
niere fois: car quoy qu'il arriue il faut plu-

que toa mourir quc de fuyr, ayant bien dIfn'
Liers vn nommé Makons s'effant écarté pour
aux découurir el'crme my ,vit .deux canots qui

:s et fembloient tirer droitàeux, ce f.onrrap.-
pre. porta-il des guerriers , tant n)ieux , re pli-
:>eluy qua vn Chreftien nommé Bernard hom-
mort me de bien & courageux, il y a plus d'h-
n prit neur de vakncre des gens armez que des

courreurs de bef1es> Diefcaret qui con-
,es en duifoit cette petite eccouade fe va met-
ils ne tre iuffement. où ces deux canots ve-
ue les noient aborder, le premier qui portoit
autel cinq hommes approchant & ne penfant

>t Al- point à cétembufcade fe veit falüé de fix
quois coups d'arquebufes, qui firent fi adroi-

glace tment defchargez qu'ils renuerferent
la ri- fix hommes, & le fepciéme fe fauuaà la
is, & nage tirant vers l'autre canot qui venoit

fleu. derriere. Ce canot ayant pris ce fuyart
c d'où ne perdit point cœur, il fe de 1ourne de fa

blc route pour aller aborder l'I fle par vn autre
E iij

I î;
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endroit & combattre à terre ; mais nos Prfo
Algonquins leur vont coupper cherin s cn f
par dedans !e bois, is efloient huit fol. Ca
dats dan1s ce e:rd battcau bien delibe- '

rzde ver f:r la mort de leurs gens; mais in

vn coup d'aqucb:fe renuerfint I'vn de ¢

ces gfer: crs, fi a'ii renacrfer le canot tre
dans leau ,comme il1 auoienr , il nace

reprennent contage , ils fe prefenrent Croy
pour abord:r la trire , nos Algonquins vn P

ur vont à la renc>ntr e,ils fe batent vadi- trois

latmcnt de part & d'autre ; mais Diei ýain t
don nant l'auantagc à nos gens, ils renuer, - r,
fererr quatre Iroquois dans Veau & les ¢"

mafacrerent a mefree temps: les trois au- P¢
zres red»:tans les vainqueurs tournerent r

mas Bernard pourfuiuit le p "u :ait
gTrard, 5' CV donnant vn pet rcoupd'ef- °O

das e reins, Liv crie , Cama.adc ¢
rends-to--, autrement tu es mort. L'au-

c e 'us :eune fut bien-toftat- a le

trame , 3: e:cme fe fauua: voila com- aar
x 1r:: h-m'es eli euerent. vnz: & en

amen re : d:ax pr-1-dfnnrs Le CoM-
bat cee nes vcleeuxvont chercherles SaJ'
corps nm rts :il e nieuent a cheuclurec de ke
Jeurs teres , & pu s s'emnkca nt pour
zeur reroIr. Le plus IeUn; de ces deux Cht



o rPrifonniers ciant lie trop cifroittement
sen plaignitvn Algonqu!n luy refpondit,

-ol. Camarade, il femble que tu ignore àes
. xdelagierre, il les fçaiz bicn, reparr

ais uin Compagnon , il a veu piurer pIu-
de lcurs de vos gens, pris & brulez dans no-

not tre pays il ne craint poust ny vis mc,
¡s naces ny vos tourmens. L'AIgornquin

e croyant qu'il parfoic infolemmcnt pour
in vn prifonmer , luy defchargea deux ou

a:!- trois coups: mais le prifonnier ne rabaif-
i ant rien de fon courage fe mr: a clan-

e.. :er, difant : que fes parens truucroient
l :en le moyen de vanger fa mort. Il y a

au- peut-eftre cinquante ans qu aucun pri-
rent .nncr Sauuage n'a cktê f doucement
pu :tate,on neies battit point dauantace

D'f- n ne leur arracha polt iCS ogrCs , on
d ::eleur couppa aucun do:r, qui $n: les

'u- :remieres careffesque les Sauuagcs tc:
at- a leurs prifonniers. Vn iour deuanc que

om- siarnuer a fainc Iofeph ou q; furert ame,
en Dieskaret enuxoa va iune om-

o dDnner adu.s au Pere ga: a a des
ries Sauages de ce ::U , qui a*:.,eroxt
cde bien-oto, & qu'ii aneneroit ces pt:fon-

>. ers à Monfieur le Goitrieur , & aux
eux Chretiiens Sauuages fes ar:s: on cs cn

E ii:
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tondit plutoft qu'on ne les vit) car ils s'en que
venoient chantans dans leurs canots,cha. ne f
cun accourt fur le bord du grand fleu: pon
te, les prifonniers eloient debout dan.- fire
cans' leur mode au bruit des auirons-& n'o
;Xu fon de la voix des vainqueurs. Les joü
theuclurcs de ceux quiauoient efé.tuez fa+
au combat , a ttachez au bout de certains des
haflons , voltigeoient en l'air au gré du uelu
vent comme d e s floucrr es , approchant Aig
de nos riues il fe fir vne falue d'arquebu- qui
fades de part & d'autre auec a'fez d'adref" peti
fe. Iran B.aptieîc Etinecikaouct les vov't leur
tous pre&fs de mettre pieda terre, fitfai- dou
re halte, & releuant fa voix addreffa ce pro

peu de r3roles au Capitaine qui amenoit rer I
ces captifs. Nous prenons plaifir de te oio

'es vaillamment comporté, cha- -ers
can l rloc de ta venuë, tu ne pou. con

Uti n :p portcr de plus agreable à nos ce 1
yeux que ces dépoüi1es de noseineis efc
dont t: t és cnrichy. Tu fçais bien que gne
nous proceCons maintenant d'vne autre def
facon ce nous ne faiîons jadis , nous r
aue 1s :et:e par terre toutes nos viciles ra:t
fou&umes Cefl pourquov nous te rece- ro t
urons en pa:x fans faire tort aux prifon- tan
niers,fans Ies fr pper y endommager en
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'e quelque façon que ce foit. Ce Capitai-

ha ne fe leuant debout en fon canot, ref.
eu- pondit en peu de mots: le fuis dans vQ-
.an- (Ire p'_nfee, i'av donné ma parole qu'on
s & n'offeuferoit point les prifonniers , ref-
Les jotiiffons nous paifiblement , chantons
uez fa*tons fein, dançons, voilà difoi-il,
ains des fujers d'allegreffes, mon trantles che-

du uelures & les prifonniers affis parmy les
1ant Algonquins dans leurs canots. Le Pere
bu, qui auoit charge des Sauuages ft aufli fa
ref- petite harangue , loüant les guerriers de

ov-t leur courage & les congratulant de leur
c-fai- douceur, leur remonfirant que c'efloit le
fa ce propre des chiens & des loups de deuo-
mnoit ri r leur proye: mais que les hommes de-
de te oient eire humains , notamment en-
cha- îers leurs femblables; qu'au ree il auoit
pou. donné aduis à Montieur le Gouuerneur
i nos ce leurarriuée, & qu'il auoitenuové vnc

remis fcoüade de fo!dats pour les bien vel-
que gner ,& là-deffus les foldats firent vnc

autre defcharge de leurs armes qui plut gran-
nous c2ment aux Sauuages. Ces complimens
cilles eats, les prifonniers defcendirent des ca-
rece- ro ts , comme ils n' entendoient point la

ifon- angue Agon quine, ils auoient beße
rer en

'I

'4

y

* t
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peur qu'on ne les filüa ' l'entree dea le l
Cabanes à grands coups de ballon , auce auoir
des coups de fouets& de cordes, auec herq
des tallades de coufteaux, auec des ti- :r ce
fons ardens felon leur couftume. Il n'ya iabol

pas long-temps que les Sauuages venans encoi
de laguerre & amenans des prifonniers, ouue
les filles & les femmes voyant les canots lie n'
fe iettoient 'a l'eau toute nuës pour attra- ,loir
per ce qu'ellçs pourroient des dépoUilles ,e lui
de l'ennemy. Ces infolences font ban- aref
nies de la refidence de faint Iofeph. Il n'y erme
eut qu'vn leune homme , encor n'eftoit-il oular
pas entierement nud, quifelançantdans *ang

lariuierc & faifant le plongeon paffa fous -s. 1
le canot du Capitaine , lequel pour re- eIfe,

compenfe luy donna l'vne des arquebu- l ces
fes qu'il auoit enleué fur les Iroquois, cais a
tous les autres ne branflerent point, les Y4la
prifonniers fuent receus paiiblement :sém

comme dans leurs maifons. Les ieunes ouue
fiIls vindrent demander congé au Pere £ave
dc dancer & de fe rejoüivr, ce qu'il leur a2ure
fut aifément accordé ; on planta les ef- In
rendars , c'ent à dire les telles volantes fur la.
les cabanes, & tout le monde fit fellin & En
f1erefioüit à fa mode, ' am p.
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des le dirày en paffant que ce n'en pas peu
ucc uoir gaigné fur les Sauuages, d'empef-
uec her qu'ils ne defchargeaffent leur colere
s ti- Clr ceux quiles trairtentauec vne fureur
Cy a iabolique quand ils les tiennent. Il fe
ianS encontra vne vieille à qui la veuë de ces
ers, ouueaux hofres faifoir bien mal au cœur:
1otS lle n'ofa neantmois les toucher fans en
tra- aoir pe>rmifion , s'addrefTant au Pere,
lles le luv dit ; mon Pere permettez moy de
an- arcffer vn petit les prifonniers, c'eff vn
n'y erme irronilue, dont ils fe feruent les

it-il oulant tourmenter; ils ont tué, bruflé,
ans .angé mon pere, mon mary &mesen-.

fous ans. Permettez mon Pere que ie les ca-
re- efe, le Pere luy ayant reparty qu'en ef-
bu- et ces Iroquois l'auoienr bien offenfée;
ois, mais aufli qu'elle auoit fafché Dieu, &

les Y" la mefine mefure qu'elle mefureroic
lent s nnemis Dieu lamefureroit, qu'elle
nes ouueroit le pardon fi el!e pardonnoir,
ere la vengeancefi elle f3 vengeoir. Cette

leur a2ure fernme ne repartit autre cho.-
s ef- , finon ie ne leur feray donc point de
s fu r sal.
in& En ce mefme temps -e Pere deman-

ant par rencontre à vne autre femmef

M Il
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çllc ay moit Noftre Seigneur, cette féme UC
quief d'vn naturel extremement vindi. vc
catif , & qui autre- fois eftoit conime en- ta
ragée contre les Iroquois,refpondit d'vn pi
bon accent : I'aymc Dieu plus que iene c'
haï les Iroquois: c'efi ce feul amour que r
ic luy porte qui n'empefche de leur faire v<
reffentir les torts qu'ils m'ont faits. Ie fuis te
reliée feule d'vne groffe fanmille , ie fuis q
pauure & abandonnée , ils m'ont mis n
en cet efat, ayant rofly.& mange tous p
mes parens & tous mes 4mys , en effet di
mon cœur veut hayr cesgens-là, difoit e
clie ; mais il a plus d'amour pour Die f
qu'il n'a de haync & d'auerGon pour eux
c'ef pourquoy ie ne leur veus aucu f
Mal .. entrous s'il vous plaift en di. b
fcours.

Le fecond iour apres l'arriuée de, fe Il
prifonniers, Monfieur le Gouuerneur f T
rranfportant à la refidense de S. Iofep d
bi accompagné, entra dans noftre peti t:

te malfon, ou fe trouuerent auffi les vain <j

queurs, les vaincus & les autres Sauua U

ges. Dieskareth parla ensette forte; c'e e
à vous a qui i'addreffe ma parole, vous ql
n'etes qu'vne mefme chofe, vous qui
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féme tez qu'vn mefme fecret , vous qui vous
indi. YOUS parlez à l'oreille : C'eft au Capi-

e en- taine des François , c'eft à vous qui de-
d'vn puis trois ans effez -deqenus François,

ien c'eft à toy Negabarniat , c'ef à toy Et-
rque nechkaouat a a qui i'adreffe ma voix,
r faire vous n'enes qu'vn mefme confeil, efcou-
[e fuis tez- moy (ilnommoit les deux Capitaines

.e fuis qui font à faint Iofcph ) encor que ie
t mis n'aye point d'efprit, fouffrez que ie vous
M tous parle , apres ce preambule il expliqua le
effet deffin qu'il auoir eu allant à la guerre, &

hifoit le bon rencontre que le Ciel luy auoit fair
Die faire, & pour conclufion il dit: i'ay veu,

ir eux j'ay tué, i'ay pris, i'ay amené, les vo:la pre-
aucu fens, 'entre dans vos penfées, elles font
:n di. bonnes, ie penetre dans vos cœurs, vous

qui n'auez qu'vne mefme demeure, qui
de fe n'aucz qu'vn mefrne aduis , foyez les

ieur ( Pieux de la terre, mettez la paix par tout,
[ofep donnez le repos à tout le pays; puis met-

epeti tant la main fut les telles des prifonniers
s vain qui enoieir liez deuant Monfieur le Gou-
Sauua uerner: les voila tous entiers fans ere
e; c c'Offenfez, le vous les Eure , difpofez-en fe-.
:us q Ion vos penfées.
lui n'a Bernard fç Icuant parla en ces termes;

I

'J

r

Y
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ic confirme tout ce qu'a dit celuy qui
viCnt de haranguer, & pour prouuer que
fa parole ef veritable, & quC luy & moy
vous donnons ces prifonniers : ic vay iet-
ter au feu leurs liens & le couffeau qui
les couppera & toute ma colere : difant
-cela, il tire v n couffeau couppe les liens,
& iettant tout dans le feu, ie n'ay plus,
dit-il de pafûion que pour la paix, & ayant
fait leuer debout les prifdnniers , les pre.
fenta à Monfieur de Montmagny noftre
Gounerneur : lequel leur fit refpondrc
par fon interprere ~qu'il honoroit leur
taillance & leur ccurage, qu il les auoit
touflours aimez , notamment ceux qui
eifoient deuenus fes freres & fes parens
par le Baptefre, qu'au refle il ne vouloir
pas quefon a&ion de graces pour le pre-
fent qu'ils luy fdifoient fut vnc parole
toute nuë, qu'il la vouloit reuefir de rob-
bes &armer depoudre & de plornb, par--
lant conformement à leur façon de fe-
noncer, & là defTus, il leur fit de beaux
prefens. Les Iroquois qui iuFqu* alors
auoient gardé le (ileo ce incertains du fuc-
cez de ce confeil & des harangues ·qui
n'entendoient pas c6mmencerent à chan·



ger de poffure & de vifage , l'vn d'eux,
homme grand & bien-fait fc prefene de-
uant Monfieur le Gouuerneur, s'écriant;

m'ny voila quiva bien , mon corps ef deliureY let- de la mort, le fuis retiré du feu. Onontio
U qui 'sdi tu mas donné la vie, je t'en remercie ie
liens ne m'oublieray iamais de ce bien-fait,

tout mon pays en fera reconnoiffant, la
terre va cAre toute belle, la riuiere feraayant toute calme & toute vnie, & la paix nouss pre.
fera tous amys. Ie n'ay plus d'ombre de-.

)ndre uant mes yeux. Les ames de mes ance-

leur ares maffacrez parles Alguonquins font

auoic difpa »s, ie les ay fous mes pieds. O non-
. tio 1l rut auoner que tu es bon & que

ar n nous fommes inefchans; mais nofire co-arens ere en partie , je n'ay plus dt vigueur
>uloit le àcffeu

re- que pour la ioye & pour la paix, & difant

arole cela il fe mit à dancer d'vne façon vn peu
rob diferente de celle de nos Sauuages. Il
rhbanti il fe remnoit, il effcndcit lespar.. , hno ,1

e fe- as il les cfleuoit en haut comme apo-
eaux hchant le Ciel, il fe reoita genoüil,

alors & dançoit en cette poflure , Icuant les
j fuc- veux & les bras vers le Ciel , puis fe le-

s q ui uant tout à cop prend vne hacheilen-
hi•re comme eni fUrie ,& en fe deflournanc

- I

4
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ietta fa hache au feu , difant voilà m
colere à bas, adieu la guerre, ie pofe le"
armes, ie fuis vo flre amy pour iatnais S'il
y a dans ces peuples des adions barbares;
il y a des penfées dignes de l'efprit des
Grecs & des Romains.

La Ccremonie faite *, chacun fe retira
en fon quartier , les prifonniers demeu-
rerent en liberté : en forte neantmoins
que quelques foldats François les veil..
loient, ce que nos Sauuages mefme's ne
pouuoient fupporter , elifant , qu'il ne
failloit pas craindre qu'ils fe fauuaffent
& qu'on les tiendroit popr des 0ltrons
en leur pays, d'auoir eu peur de ceuxqui
leurs auoient donné la vie. I'av fouuent
remarqué que les Sauuagces naturelle-
ment volages & inconlans font trzs-fer-
uens dans queiques cou luies de leu:
pay s.

Cecy fe pa fa ldix-huîtiefne de May
bien-to f apres Mon;fieur le Gouuerneur
renuoyant ces lroquos aux trois riute-
res, ordonn a au Gear de Chanflour d é-
quiper le prifonnier Iroaquaois qu'on au oit
tenu tout l'hyuer, & de k'enuoyer en fon

pay* porter les nouuliles dc ce qui f
pafoit

-0
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n4 paltoit icy , aucc ordre de dire aux Capi-
les taines des Iroquois que Onontio fe re-
S'il fentant de la couftoiûie qu'il auoit reccu
res; d'eux , lors qu'ils luy rame'erent deux
des prifonniers François , non feulement il

l'auoit retiré de la main des Alguonquins;
etira mais qu'il luy auoit donné Ialiberé com-
neu.- me il auoit defia faità vn SoxoKiols leIr
oins amy & alliê, qu'au reffe il auoit encor

veil- deux prifonniers pleins de fanté, & qu'il
:S-ne efoir tout preft de les rendre apres les
il ne auoir entendu parler fur ce fujet, que
fient 1'occafion d'applanir la terre & de faire
rons vne pai vniuerfelle entre toutes les Na*
x qui tions, effoit toute belle, qu'ils en feroient

ient comme bon leur fcmbleroit. Le Chapi-
elle- tre fuiuant nous fera voir le fuccez de c;
-fer" voyage.
Ieu:

e.

D rie-Di Y
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Trautté de la paix entre les Fran ois,
Iroquois C autres Nations.

C HA P IT RE X I.

L E cinquième jour de Iuillct, le pri-
fonnier Iroquois mis en liberté &

renuoyé en fon pays, comme i'ay dit au
Chapitre precedent, parut aux trois Ri-
uieres accompagne de deux hommes de
confideration pas:my ces peuples dele-
guez pour ven;r traitter de paix auec
Onontio ( c'cl ainf qu'ils n5ment Mon-
fleur le Gouuerncur , & tous les Franiçois
&tousles Sauuagrs nos alicz.

Vn ieune hom:rme nmm: Guillaum:
Coufure qu suo·: e Sé ps auzc le Pcre
Ifac loques, & ui d2 pu:s ce teips-là
cftoir refll dans lC pas des ir-quos S
accom1pagnoit -:on -Ii: fU reconu1
chacun fe ieta: %co' n regardoi
conmevn homme reLf::: q,.i donn
de la iove ' toi ceux qui le cro'oien
mort, ou du moins en danger de paier 1
refte de f(s iours dans vnc tresater.
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tres-barbare captiuité. Ayant mis pied à
terre, il nous informa du decfein du ces

Sctrois Sauuagcs, auec lefquelsil auoir eft
renuov, le plus remarquable des trois
nomme Kio&aeton, voyanc les Frarçois
& les Sauuages accourir fur le bord de la
riuiere , fe leua debout fur l'auant de la

pri- Chalouppe qui l'auoit amené depuis Ri«

chelicu iufques aux trois Riuieres. Il
a Roit quai todt ceuuert de Pourcelainc,

S-fa fant figne de la main qu'on l'efcoutaft,

es de i scria, nimes Freres i ay quitte mon païs
cle- pour vous venir voir, me voila enfin arr-
auec l fur vos terres , on m'a dit à mon de.

aon- part que ie venois chercher lamort,& que
ie ne verrois iamais plus ma patrie; mai$
:: me fuis volontairement expose pour

uM: ebien de la paix : e vicas donc entrer
P dans les deffeins des François , des Hu-

rons & des A'guor quins, le viens pour
eois communiquer les penfées de tour
:non pays, & cela dit, laeChalouppe tire

;rd'i In coup d, pierrier, & le Fort refpond-
donn d'vn coup de canon pour rrarque de réà

Ces AmbaiTadeurs avars mis pied à
ete cre, furent conduirs en la cbambre du.

F ij
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letur de Chanflour leguel leur fit fore

bon accueil; on leur prefenta quelques
petits rafraifchiffemens, &- apres auoir
mangé & petuné , Kiotfaeton qui portoit
touiours la parole, dit à tòus les Fraa--
gois qui l'en:itonnoient, ie trouue bien
de la douceur dans vos maifons, depuis
que i'ay mis le pied d's vof [re pays ie n'ay
yeu que de la refloüiifance, ie voy bien
que celuy qui eft au Ciel veut conclure
vne affaire bien importante , les hommes
ont des efprirs& des penfées trop diffe-
rqntes pour tomber d'accord, c'eff le
Cielqui reünira-tout. Ce mefme iour en
enùoya vn çanot à Monfleur le Gouuer-
neur pour l'informer de la venuë de ces
nouueaux hoffes.
. Cependant & eux & les prifonnierî

qui U'eaoient pas encor rendus auoient
toute liberté de s'aller promener où ils
vouloient. Les Alguo nqwns & les Mon-
tagnais les inuitoient \ leur fefins, & -pc-
tir-à petit ils saccou tiumoient à conuer-
fer enfemble. Le fleur de Chandour les
avant bien traittez ,certain jour leur dit
qu'ils eftoient parrny nous -comme dans
lIur pays, qu'il n'y auoitrien à crain4r



¢ Aqí 16.4 († I64¶q~
pour eux, qu'ils .çoient- dans leur mai-
fon. Kiotfattn. part ce compli,
ment auecvne pointe aiztag.u & afTez
gentile:le te prie, dit-ilèllaterprete, de
dire à ce Capitaein qui nous parle gju'it
vfe d'vne grande menterie en noffre en
droit., du moinse-il afteure4ge. ce qu'il
dit n'eft pasvexiiablç : & là- deflfus il fi'
vne petite paufe pour laiffer former l'e
ftonnenent. Puis il adiauta; çe,-Capitai-
s ne n dit qu-ei 'Cuis icy comme. dan"
mou pays,.cela. ~bien eflpigné de la ve-

e rite ;car le ne erois ny honàd ny caref1t
dansmon pays ,.& iç voy icy que tout le
-monde m'lonore &me carefe, il dit que

s iefuis comne dans tna madfon; c'eftyne
efpec e emeteri; car.ie. fuis mal-crait-
té:dans na _mai(on; & icfais icy colus les

iaturs bonne, chexe : ie fuis çontinuelle-
nient dans les fenfins, iene fuis donc pas

1. icy comme dans mon pays , ny coname
e- dans ma raaifon,; il fit quantite d'autres

r- reparties qui. refmoignoienr affez qu'il
es auoit de l'efpcrit
Ir Enfin Monlfieu le Gouuerneureftlt aP-
ns riuê dc Quebec aux troïs Riuieres, apres
q ior Confi4erCó les Ambafadeurs ,leuç

F iij
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donna audiance le deuziére fuillet.Celi
fe fit dañs la côtir du Fdrr où l'on fit efen-
dre de.grande4 Yiles contre l'ardher du
Soleil;voicf eorrime le lîeueftoit dirpo.
fe ,d'vn coR effoit MopGieur le Gou-

vcneur, secompagpé de fes gens, & dt
Rèuerend Pete·Vimprir SuPetieur de la
Miflio. LsrIroqùis eaoient affis à fes
pieds fur vne grande écorce de prutTe,

i1-uOient tefnioignk deuant l'âffem-
bile qu'ils fe yo.uloient ierr ddfonwcô-

fPôur marqe de l'afe&ion qu'ils por4
toien't-a'ux rç i6:

A 1'opyG fe'eèfdicht les- 'Algonq,ùiis,
les:Montagnais & lds Artikmùegpes 'les
deux coï -,efhiehr ftermez de quéIl

<peTquesrnçois &c d.que1ques Hu:
tcbs. Au niIiinil y auoit¾e gri4de
place vri peu plus longue·qtte large, o
les iroquoit Grent plantei 4eux perches,
& tirer vnê corde de J'vh à lautre pour
y pendre & attacher les paroles qu'ils
rOus deuoient porter ,,c'ef à dire, fs

rcfens qu'ils nous vouloient faire , lefý.
a's confiffoient eni dixffept colliers
c :ur celaine , dont vtié partie éfoit fr

Srs:corps P l'artre partie efoit renfó#



mee daxis vn petit fac- pla ét6ut aiprts
d'ex, tout le monde intlaffemébl&
chacun ayant pris place, Kiotfacton qui
CUdit d'vne haute flature fc Icua & re-
gardant le Soleil , & puis tournanat fes
yeuk fur toute la Compagnie , ilptit- *vn
collier de porcelaine en fa main, com-
mençant fa harangue d'vne voix forte:
Onontio prefte l'oreille , ie fuis la bou.
che de cout nin pays, tu·efcoute cousles
Iroquois'entendant ma paroler men-ceut
n'a rien de mauuais, ie n'ay que de :bon-.
nes chanfons en bouche, nous auons des
tas de chanfons de guerre en noftre pays,
nous-les atisos toutes iettées par terre,
nous n'au<6ns plus que des chantsdo4 tèf.
j-üiffancé ,& [-deffus il fe mit à chancer,
fes compatriotes refpondirntils fe p6ur-
menoi dns cette grande place comtthe
defus vnghtr4i , il faifitr mille geftes,
il regardoif le, Ciel, il cnuifâgeoit le So-
leil, il frQtróitfes bras comme s'i en eut
-voulu fair>forrti la vigueur qui lesani-
me en:guIe apres auoir'bien chan6,
il dit -qe 1- prefent -qu'il tenoit en mi,
-remercoit Monfieur lé Gouuerneur &i
ce qu'il auoit fauué la vie. à Tokþraheue.

F iiij
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hiaron ,-le retrant 'Automne paffédu.
feu & de la dent des Alguonquins, mais il
fe plaignit gentiment de ce qu'on l'auoit
ronuoyé tout feul dans fon pays , fi fon
canoct fe fut. renuerfé , fi les Vencs P'euf.
feit fait fubmerger , s'il eut ea noye,
vous euiez long temps attendti le re-
%our de ce- Paupte homme abyfmf, &
vous nous auriezaccufcz d'vne faute qui
Vous-mefmes auriez faite Cela dit, il at,
acha oa cllier au lieu deainé.

En tirant vn .autre il l'attacha au bras
sie Guillaurme Couffure, en difant touç
haut, c'efl ce Collier qui vous ramenç
cç prifonnier: e ne luy -ay pe voulu dire
ftant encor dans le paysiya t'en monNc-

»eu , prends yn Canot & c'en rétourae
a Qebec , mon efprit n'auroic pas eftóc
repos> i'auirojs toufrours penfé & repen,
fé à par moy, ae s'e [1-il-pas perdu, et ve-
rich ic r'aurois pas çu djcfprit fi i'euffe
proced6 en cette forte. Cely que vouý
auez renuoyc a -eu toutes le peines du
Ronde enfon-voyage, il corac nça à les
exprimer ;. mais fi pathetiquemeit qu'l
dy a tabaria é France fi naïf que ce Bari-

ae proit vn bo, le çoiç,fij
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fateffe comme Vn paquet, puis le portoit
d'vn bout de -aplaceà1'atre, reprefea-
tant ce qu'auoit fait ceprifon.nier dans les
faults & dan s le courrant d'eau, aufquels
efant arriué, il auoit tranfport fanbal
gage piece à piece, ilalloit& reuenoitçe,
prefentant les voyages AIes tours &r;-
tours du prifonnier, il cherchoit contrc
vne pierre ,il reculoit plus qu'il n'-auana.
çoit dans fon canot , ne le pouuantfQur
flenir feul contre les ·courans d'eau% il
perdoit courage, & puis reprenoit :Çc
forces > bref, ie n'ayrien:veia de miedIix
exprimé que cette a&ionancor(dißig
il) fi vous l'euffiez tidé à paffer les 4f-lq
& rsrmaituais chemins, & fuis en VOUs
arrefta .& -petunant fi:yows l'euffigsge-
gardé de loi vous nes arfiez Cof4>lQ,
mais it ne fçayô oùeoi vole penféede
renuayer itti va homme tout feulas
tant de dangers, 4e n'y.piaIem4 gn;
Allons mon -netpueu > dit-il, :ea1yqC p
vous voyet deuant vosyeux, fuis-MQy,
ie te veux rendre danstn pays au pçrido
ma vie -,voHa-ce quefeitiç fecon4d:4
fier -qu'il atta^ha aupre çiautre.

La troi&êmt tefmignoiVtgilsau@i4ê
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'Ediouffé que!4taeCchofe'du leur, 'aux pres
fens ce M6nfleur le GodIuerneur auoit
sorine au captiË, qu'il auoit renùôyé eni
Itor pays , & qde ces prefens auoint
e{é-diftribuez aux Nations qui leut font
'?¶iées pour aigefter leurs haches pour
fire tomber des mains de ceux quis'emi.
btarquoient pour venir à la guerre , leurs
artnes & leurs auir-ons. Ilnônomma toutes
cMs'Nations.

LW4. prefónt efoit pour nous aff'eurer
éél1a penfée dd leurs gens tuez en guerre

~iidtroucholt plus, qu'ils mettoient leurs
-*fries fous Ieurs pieds. I'ay paffé ,difoit-
il dpreidu1lies où les Algonquins nous

ft ruaffaccez ce Printempt. Iay VeUla
jfaëêdu cormbat où ils orn puny<les detix
prîf6ñiniers ctpi font icy, i'ay paffè viffe,ie

''aypoint vôulu voir le fan g refpandu de
%egn- Id trs cor'ps foiù éncor fur la
IWri'ay de4ourn& mes yeux de peut

EfIti.erhma dolere , puis frappant la tcr
-6&&prel1ant. I>éteille , i'agoiüy la voix d
9ENCf Ah&Rft fiaffadriez parTies AJguon
!iis-, 1ef<ýèlI oyans gaènon co
e(1oir capable&de fe venger; nnr

41fe voir~ a<mreue moni petir fils

I



îs d...nnéerid; 4 .
mon petit fils, foyezbon, n'entrezpomt
en fureut,ne pen fez plus à 'noy:cariln'y.a
plus de moyen de nous retirerdela morr,
penfez aux viuans , cela eft d'impo'raau
ce , retirez ceux qui viuent! encor :du
glaiue &du feu qui lespourfuit, vnheiina
me viuant vaut mieux que plufieur£xref*
paffez; ayant oüy. ces-voix ,i'aypaffé:ou-,
tre & m'en fuis venu à vous pour délur4
ceux que vous tenez encor.

Le cinquiefme fut donné pone hetr
toyer la riuiere; pour chaffer eIcakc y
ennemys qui pourroient rraubler;laI na
uigation. Il faifoit millegeftes coMMi!p
s'il euft-amaffe. les vagues,, & donmr
calme depuis Quebec iufques au pays des
Iroquois,

e . Le fixi&me pour. apilanir les Ciults M
les cheutes d'eau où les, grands courranse
qui fe treuuent fur les riujeres fut df-
quels il faut -nauiger pour aller. cg leur
pays. I'ay penfé perir, difoit-il, dans des
bouillons d'eau, voila pour les ap aifer,&c
auec fes mains & fesbrMuliini floit,& ar-
reffoitles.torrens'.

Le feptiéme etoit:pout:dnne ni
grande bonace au gra3d Lac de: Sia
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Louy,.qu'il fauttrauerfer; voilà, difoit;
i.pour le rendre vny comme vrre glace,
pronr appaifer les vents & remperer la co-
lere des eaux, & puis ayant par fes geffes
rendu-e cheminianorable, il attacha vn
colàer de porcelaine au bras d'vn Fran-
fois .& le tira tout:droit au trauers de la
place>pour marque que nos canots iroient
fansçeine en leur pays.

Le huitiéme faifoit tout le chemin
qu'il faut ;faire.par terre, vous eufliez dit
qalkbbàrtoit. dos .arbres, qu'il.couppoic
4es btanches, qu'di repouffoit des bois,
qu'ikmottoit de la tecre s lieux plus pro-
fondsL Voilal-difoit-il , l cmin tout
net, toutpoly> i ourt droit , ii fe ba4ffoic
vers la terre, regardant s'il n'y auoit-plus
depines:, ou de bois, s'il n'y auoit point
dobute qu'on. pût-heurter en marchant.
C'en -ef fait , on verra la fumee de nos
bourgades depuis Quebec -iufques au
fonds de nofre pays-, tous les obffacls
foat o-ez.

Leuiémieftoit pour nous enfeigner
que nous trouuerions du feu tout preft
dars leurs maifons, que nows:n'aurions
pas iá peine d'aller querir dwbois, quo
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nous en trouuerionsde tour faiç, &,que
ce feu ne s'efteindroir iamais ny7 eur ya
nuit, que nous en verrions la clarté inf-
ques dans nosfouyers

Le dixieme fut doné pour nous lict
tous enfemble -res-etoi;teme3c, il prit
vn François enlaça fon bras dans le (en,
& vn Alguonquin de Vautue & s'efant
airifi lió auecceux, voila 1enoudqui;ous
attache infeparablement, rien ne:ous
pourra def-vnir. Ce colier eLoit cxtaor-
dinaircment beau, quand la foudtretoni-.
beroit fur nous elle ne pourroit nausfe.
parer, car fi elle coulp ce bras qui vout
acachc à nous , nous nous faifrons n
continent par l'autre, & làdeffus ilfe ci
tournoit & faififfoit le François & l'A,*
guonquin par leur deux autres bras , les
tenant fi ferme qu'il pariffoit ne vouloic
iamais quitter.

L'vnziçmc inuitoit à manger auc* eux.
Noare pays-eft remply de poiflon, de ve-W
naifon,de chaffe, rour y e( plein de cerfs,
d'Elans, de caLlors, quittez,difoit-il, quit-
tez ces puans pourceaux qui eourent icy
parmy vos habitations , qui ne mangent
que des faetcez, &venezmanger de bon"
,es yan4es Avç nousIçmincft fray,
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il n'y a plus de danger, il faifoit les geffes uoit
tcnfo memen*t fon difcours.

111 cleua iedouzi&ne collier pourdif- r
fiper tous les nuages de l'air, afin qu'on
vift tout à*dcouuert que nos cœurs & les mo
leurs ne fuffent point cachez, que le So. mas
Leil & laverité donnaffent iour par tout, ifte

Le treizie fut pour faire reffouuenir mai
les Hurons de leur bonne volonté; ily a ne
cinqiours,difoit-il, c'cf à dire cinq an Le
néee, que vous auiet vn fac remply dt nou
potdelaine & d'autres prefens tous prepa paré
rez pur venir chercher la paix, qui vous a
deftourné de cette penfée ? Ce fac fe ren- ce
uerfera-,les prefens tomberont ils fe caffe- Me
ront,ils fe diffiperont & vous perdrez couâ L
rage.

Le quatorziémefut pourpreffer les -u- als
rons qu'ils fe hafraffent de parler, qu'ils ne che
fuffent point honteux comme ýdes fem' Fra
mes, & que prenans refolution d'aller aux fo
Iroquois, qu'ils paffaffent par le pays des on
Alguonquins & des François. mes

Le quinziéme fut pour té moigner qu'ils t

auoienrt toufiours eu enuie de ramener l reti
PFère le loques & le P. Breffani ,. que c'e- rag
ifoit leur penfée, quele P.le Ioques -leur
ftAd&obe & SeuIs aQiendö1riê le
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Breffani aux Holandois , pour cc qu'il lay
uoit defiré, s'ilctift eu patience ie l'aùrois
ramené, que fçay.jc maintenant où il f?
pýur-eftrccft.il mort , peut eftre .- il
noyé, noffre deffein n'elloir pas de leo faiva

es mourir. Si François Marguerie & Tho-
mas Godefroy, adjouftoic-il, fuffentex.
ftez en noflre pays , ils feroient mariez

Ur maintenant, & nous ne ferions plus qu'v,
y a ne Nation, & moy ie ferois des voftres,
n- Le P le loques entendant ce difcours
de nous dit ed foufriant, le buchereffoit pre-
a. par i Dieu ne m'eut fauué, cent fois ils
s a m'ont oflé la vie , ce bon homme dit tout
flAi ce qu'il veut , le P. Breffani nous dit lc
e mefme à fon retour.
u Le feiziéme fut pour les receuoir ence

paisicy quand ils y viendroient, & pour
a les mettre a couuert pour atreffer les ha-
r. ches des Alguonquins & les canots des
m~ François; quand nous ramen âmes vos pri-

5 fonniers il y a quelques années, nous pen«-
des fions efire de vos amys, & nous entendif-

mes des arquebufes & des canons fifler de
ils tous coffez: cela nous fit peur, nous nous

ret-irafmes, & comme nous auons du cou-
Se- rage pourla guerre, nous prifmes refolu-

cul Pon d'çn donuer des preuuespourle Pri,n-
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temps fuiuant; nons parufies fur vos tet
.es, & ptifmes le P. le loques auec des
Hurons.

Le dix-feptiéme prefent eftoit le colliet
propre que Honatteuiate portoit en fon
pays.Ceieune homme effoit l'vn des deux
prifonniers derniers , fa mere qui efait
tante du P. loques au pays des Iroquois,
enuoya fon collier pour celuy qui auoit
donné lavie à fon fils, cette bonne femme
apperceuant que le bon Pere qu'elle ap-
pelloit fon Neveu effoit en ce pays-cy, en
fut fort refioüîye & fon fils encore plus;
caril parut toufiours trifte iufques à tant
que le P. loques fut defcenda de Mont-
real, alors il comnmencaàrefpirer& à e
inonftter gaillard.

Apres que ce grand Iroquois eut dit
tout ce que deffus, il adjoufla, ie m'en vay
pafer le relie de l'efè en mon pays en
jeux, en dances, en réioiiTance pour le
bien de la paix: mais i'ay peur que pen-
dant que nous danferons les Hurons
ze nous viennent pincer & importuner.
Voilà ce qui fe pafla en cetteafermblC,
chaeun auoüa que cét homme cnloic pa-
thetique & eloquent,ie n'ay recueilly que
quelques pieces comme decoufuës tirées
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Les bouche de l'incerprere, qui ne parloit qu'a

battons rompus , & non dans la fuitte que
let gardoit ce Barbare.

on Il entonna quelque chanfons entre fes
UX prefens, il dança par refioüiffance, brefil

ait fe monlira fort bon Adeur, pour vn hom-
Dis) me qui n'a d'autre effude que ce que la na-

oit ture luy a apris fans regle &fans preceptes.
me La conclufion fut que les Iroquois, les
ap- François, les Alguonquins, les Hurons,
e les Montaignets , & les Attikamegnieseus; danceroient tous, & fe refioùyroientauec

ant beaucoup d'allegrefTe.
ýnt I e endemain Monieur1e Gouuernet¶r

i t fellin à tous ceux de ces Nations qui fe
trouuerent aux trois riujeres, pour les exa-

dit horter tous enfemble &de bannirtoutes
vav les deffiances qui les pourroient diuifer.

e Les Iroquois refinoignerent toute forte
ir le de fatisfaâion , ils chanterent & dan ce-

den re ýt felon leur couflume, & Kioe.faeton
rons recrnanda fort aux Alguonquins & aux

ner. H-rons d'obeyr à Onontio ,& de fuiure
:>, isinentions & les penfées des François.

Le quatorziéme dumefme mois Mon-
e Gfeur le Gouuerneur refpondit aux pre..;ié fens des Iroquois, par quatorze prefens

4ela qui auoient tous leurs fignifications, &
G

M
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qui portoient leurs parolles, Les Iroquoi )
les accepterent tous auec dc grands t&- 9
moignages de fatisfadion qu'ils faifoient C
paroitre par trois grands cris, pouffez à d
mefrne temps du fond de leur efnomach à
chaque parolle ou à chaque prefent qui r
leur eaoit fait. Ainfi fut concluë la paix
auec eux à condition qu'ils ne feroient g
aucun aae d'hoailité auec les Hurons, me
ouenuers les autres Nations nos alliées,
iufquesà ce que les principaux de ces Na.
tions qui n'efto:ent pas prefens euffent C
agy auec eux.

Cette affaireMebnn hrureufe ment con-
cluë, Pieskaret fe leuantfitvnprefentde
quelque pelterie à ces A mbafTadeirs, s'é-
criant que c'elcit vne pierre ou vne tom- re
be qu'il mettoit deffus lta foXTe de ceux qui 2e)

efoient morts au dernier combat, afin Fr
qu'on ne remua& plus Lurs os, & qu'on 6

perdit la memoire de ce qui leur e oit ar-
riué fans plus *amais penfor la yen gcee. a

Noël Negabmatfe lua en uit76e, il mit 
bo:au milieu de la place cinq grandes peaux

d'Elans, voila dit-il aux Iroquois, dequoy Co
vous armer les pieds & les iambes, de peut j
que vous ne vous blefiiez au retour , s'il deS
reftoit encore quelque pierre au chemia
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que vous auez applaDy. Il en prefenta en-
core cinq autres pour enfeuelir les corps
de ceux que le combat auoit fait mourir,
& pour appaifer la douleur de leurs pa.
rens & amys qui ne les pourroient fouffrir
fans fepulture , qu'au refie que luy & fes
gens qui font à Sillery n'ayant qu'vn mef-
me cœur auec leur frere aïfné Monfieur
le Gouuerneur , ils ne faifoient qu'vn pre.
fentauec le fien, Finalement on cita trois
coups de canon pour chaffer le mauuas
airde la guerre, & fe refioüyr du bon-
heur de la paix.

QLelque temps apres cette affemÉbléie
vn Huron mal baffy abordant le Capitai-
rýe Iroquois,qui auoit toufioùrs agy & par-
lé, luy voulut ietter quelque deffiance des
François; mais ce Capitaine luy repartit
gentiment en ces termes I-ay la face
peinte & barboi*llée d'vn cofé & de

lautrLe co ie l'ay toute nette, le ine voy
pas bien clair du coflé que ie fuis bar-
boüillé, de l'autre i'ay la veuë bonne, le
coé peint ef le coffédes Hurons,ie n'

ut voy quafigoutte, le coflé net eft le cofI

S'l des François;i'y voy clair comme en plein
nimidy, cela dit il fe teur, & cét efprit ma>b.

fait demeura confus.
G ij
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Sur le foir le R. P. Vimont Superieur

de la Million , ayant fait venir les Iro-
quois dans riofre maifon , leur fit quel-
ques petits prefents , leur donna du petun
ou tabac , & à chacun vn beau calumet
ou vne pippe pour le prendre. Kiotfaeton
luy fit vn remerciement plein d'efprir,
quand le fuis party de mon pays i'ay aban.
donne ina vie ,ie me fuis expofe a la mort,
fi bien que ie vous fuis redeuable de ce
que ie fuis encor viuanr. Ie vous remer-t
cie de ce que ie voy encore lc Soleil, ie c
vous remercie de ce que vous m'auez ien M
recei, ie vous rmercie de ce que vous
i'auez bien traitté, ie vous remercie de
toutes les bonnes conclufions que voùs
auez prifes, toutes vos paroles nous font au
extremement agreabies ,e vous remercie
de vos prefens, vous nous aucz couuers re
depuis les pieds iufqucs à la tefte , il ne ra
nous relioit plusque la bouche de libre, pa
& vous l'auez remply d'vn be au calumet, G
& refioüye de la faucur d'vne herbe qui 
nous eft tres-douce , je vo*s dis donc re
adieu, nton pour long- temps; car vous au.
rez bien-toft de nos nouuelles,: quand P°
nous ferions naufrage dans les eaux,
quand nous ferions bien fubmergez, ic
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ne croy pas que les Elemens ne rendiffienr
quelque temoignage à nos compatriotes
de vos bicn-fiis : & ie m'affeure que
quelque bon genie nous a deuancé, &

et que nos compatriotes relfentent defia
vn auant-gou& des bonnes nouuelles que
nous leur allons porter.

Le Samedy quinziéme ils partirent destrois Riuieres, Monfieur le Gouuerneur
c't) leur donna deux ieunes garçonsFrançois,
er tant pour les aider à reconduire leurs
ie canort , & leurs prefens que pour tef-

ien moigner la confiance qu'il .auoit en ces
ous peuples.
e dc Le Capitaine Kiotfaèton voyant t>us

fes ens embarqùez fcleua favoix, & ditfont aux François & aux Sauuages qui eRoient
rcie fur les riues du grand fleuue. Adieu me-

uers freres, ie fuis de vos parens', ietn'en vay
i ne rapporter de bonnes nouiells en noffrç.

ibre, pays, puis fe retournant vers MÔnfieurkt.
Gouuerneur , Onuntio ton nom

c qui grand par toute la terre, ie n penfois pasU
donc reporter ma telie que i'auoishazardée, ie

nS au e penfois pas qu'elle deuft refortirde vos
n ptes, &ie m'en retourne charg'eon..-,juand Pr g gc

eaux, neur, de prefens , & de bien-veillance
Mes frercs parlant agx Sauuages ; obeyfc

G iij
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f'eza Onontio & aux François, ils ont lç
cœur & les penfées fort bonnes, tenez-
vous bien vnys 4uec eux & vous accom-
modez à leurs façons de faire, vous aurez
bien-tofi de nos nouuelles. Les Sauuages
refpondirent par vne gentde falue d'ar-
quebufades, & le Fort tira vn coup de ca-
non, ainfi fe termina leur Ambatfade.
Dieu faffe reüflir le tout pour fa plus gran-
de gloire.

Suitte du traité dea Paix.

CHAPITRE X.

IL efoit neceffaire pour conclure &
pour affeurer la paix dans ce nouueau

nionde que les deputez des Iroquois, les
deputezdes Hurons & les ptincipaux Ca-
pitaines de trois ou quatre peuples AI-.

guonquins fetrouuaffent tous enfemble,
en vn mefme endroit aucc Monfieur le
Gouuerneur, & que toutes ces Nations
qui parlent de trois ou quatre langues dif-
ferentesquiontdes hurpeurs fi efloignez
les yns dts autres, & qui depuis tan¢&'an-
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nées, fe mangent,fe deuorent &februf-
lent comme des enragez , fiffent vne
aalon de tres-grande fageffc, & que tant
de barbares indiurnins trouuaffent de la
douceur pour s'accorder, bref, il falloir
pour mettre tout dans l'alfeurance queles
vns allaffent vifiter les autres dans leur
propre pays, tout cela fenbloir i-mpofli-
bie à- 'induafrie humaine : mais quand
Dieu fe mefle d'vne affaire il ne peutma-
quer de conduite. Les ames faintes & ef--
purées qui fouffiennent ces pauures peu-
ples par leurs prieres & parleurs voeux ont
faits ce grand ouurage. lamais toutes ces
Nations qui ont de couflume de nous ve-
nir voir tous les ans , n'efloient defcen.
dus fi tard, & fi elles fuf1enc arriuées plu-m
tofielles n'auro:ent pU remonter les An-
baffade Ars Iroquois qii tenoient le nœud
de 1'affiaire entre les mains n'y e fans pas.
Nous efrions tous les iours dans l'attente,
philofophans de loin fur les fujets qui
pouuoient catîfer vn retardement fi ex-
traordin aire. Il n'efloit defcendu pagvn
feul canot , ny des A14uonquins , ny des
Nipifiniens, nvdes Hurons pour nous
donner quelque connoiffance de ce qui
fe palToit en ce pays plus haut, chacunen

G iiij
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parloit felon fon genic & conformement qu
à fon inclination. Les vns difoient que pal
tous les François qui eftoient montez au î'vi
pays des Hurons auec nos Peres eftoient prD
maffacrez, que le Demon auoit parlé à de
quelques Sauuages , & par confequent a
qu'il ne falloit plus attendre de nouuel-. ont
lesde ces contrées-là, d'autres plus en- Ca
clins 'a prendre de bonnes penfées conie- de.
auroient que ces peuples deuoient ve- fi1
nir en grand nombre , & qu'il falloir te

beaucoup de temps pour les aff'embler. hat
Ceþendant la faifon fe paffoit,& nos dou-. eut
tes fe vouloient changer en defcfpoir, eut
quand tout à coip on vit pareftre fut le par
fleaue de faina Laurens foixante canots paf
de Hurons chargez de François & de au
Sauuages & de pelteries. Le Pere Hie- 3.
rofme Lallemant attendu & fouhaitté tem

depuis vne année toute entiere, & dauan- ce
tage eRoit dans cette belle Compagnie, me
qui refioüv t infiniment tous ceux qui fou- IC
haittent Ie bon-heur du pays,& le falur de Hiu
ces peuples. Les foldats François que la £pe
Reyne auoit enuoyez l'année paffée re- lier
tournoient en bonne fant é, plus chargez p:ai
de vertu & de connoiffance des veritez es_
Chreiftiennes qu'ils n'en auoient embg- qu'
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quez au fortir de la France. Les princi-
paux Capitaines des Hurons ramenoient

i i'vn des deux Iroquois qu'ils auoient pris
t prifonniers l'année d'auparauant aupres
à de Richelieuauec deffein de le prefenaer
e a Monfieur le Gouuerneur , comme ils

ont fait , ainfi que nous allons voir. Ces
Capirainesauoient or dre de tout leur pays
ce. traitter plainement de la paix , & de
fuiure les penfées d'Onontio. A mefmc

iv tempsles Alguonquins des Nations plus
r. hautes arriuerent ; mais fi à propos qu'on

.. eut dit que quelque puifTance fugerieure
r, eut enuoyé des ouuriers pour les.fairo
le paroiffre à point nommé. Tour cecy fe
ts paffoit aux trois Riuieres, où ils ne man.
le quoit plus que les Iroquois qui auoient
e- donné parolle de fe trouuer dans peu de
té temps, s'ils euffent retardé quelquesiours
n. ce grand nombre de Sauuages, Attika-
e, megues , Montgna is , Algiaonquins de.
u- fle de la Nation d Iroquet, & autres
de Hirons fe fuffent bien-toft defilez & dif-
la :prez fans efperance de les pouuoir r'al-
e. lier de long-temps. Mais Dieu prenoir
ez p ai irde ler faire venir tous les vnsapres
ez es autreg au mornent le plus à propos
r, qu'on eut pû choîfir.- Les Montagsais-s y
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trouuerent fur la fin du mois d'Aoul, bre
quelques Alguonquins y arriuerent quel.- tou

que tremps apres. Les Hurons y aborde- 
rentle dixième Sep.tembre, les Sauuages
del'Ifle & d'autres nations y defcendirent 'h
deux ou trois iours auparauant. Monfeur e
le Gouuerneur y monta le douziéme du porJ
mefme moys , on n'attendoit plus que les
deputez des Iroquois. Enfin le quinziéme m
il parut vn canot qui portoit cinq hom. ern
mes de cette Nation, lefquels nous affeu- .l
ruent que les prefens d'O non tio auoient e n
efé portez en leur pays pour la confirma- gum

ti de la paix,& qu'en peu de iours on ver- q1
roit quelques Ambalfadeurs deleguez tre
-pour luy porter cette parole. En effet le Zait

dix-feptiéme du mefme mois nous en vif- ¢

mes quatre,l'vn defquels haranguant fut quoi
le bord du fleuue felon leur coufrume, yire
donna bien de la ioye à tous les François, u

& à plus d. quatre cent Sauuages de di- ai

uerfes nations qui fe trouuerent pour lors Le
-aux trois Riuieres. Monfieur le Gouuer-
-neur les avant apperceus de loin enuova pr

:au deuant vne efcoüadc de foldats pour epa
empefcher le defordre , les foldats s'eftans &
mis en haye les Iroquois paffereit au tra 't
uers fans ctre oppreffez d'vn grand nom
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bre de perfonnes qui les regardoient de
tous colez , apres s'efre rafraifchis le re--
ie de la iournée on tint confeil lelende-
e 7 main en la façon que ie I'ay marquê au

nt Chapitre precedent. le n'ay que faire de
ur:eirerer fi fouuent que les paroles d'in
du porrance en ce pays-cy font des prefens,
les fffide dire que celuy qui harangue ne
me aifant point de prefens, parle en ces

:erme s.
Ie n'ay point de voix,ne m'efcoutczpas

en ne parle point, ie n'ay en main qu'vn
na- uiron pour vous ramener vn Francois,
er- qui a dans fa bouche la parole de tout no--
uez fire pays. Il parloit du-François dont i'ay
:t le fait mention cy-def1us, qui auoit efté pris
vif. auec le Pere le Ioques', auquel les Iro-
fu: quois auoien t confié leurs prerens, c'enà

me, dircleurs parolles. Ce François tira dix-j
iuir prefens tous compofez de porcelai.

di. neaufquels il donna cette explication.
lors Le premier difot qu'O nontio auoit vne
uet. voix de tonnerre , qu'il fe faifoir entendre
ova par tour, & qu'au bruit de fa parole tout
pit e pays des IroquoIs auoirl ietté les armes
an &ls hachesmaisfi loin au delà du Ciel,
tra luil n'yauoitplusde bras au mondeaffcz
om longs pour les reier de là,
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Le fecond ldifoit que les armes effans

hors de la veuë des hommes qu'il fe falloit
vifiter fans crainte ioülffans de la douceur
de la paix.

Au troifiéme prefent, voilà dit-il, re-
prefentans les Iroquois, vne natte ouva
lit pour vous coucher mollement quand
vous viendrez en nofire pays; car efians
freres nous ferions confus fi nous ne vous
traittions pas felon vos merites.
Au 4.ee n'e.i pas affez d'auoir vn boa lit,

les nuits forit froides , voila dequoy allu-
mer vn bon feu & voustenir chaude-
ment, marqués en paffant que les Sauua-
ges couchent ordinairement prés du feu,

Au fixiéme , que feruiroit-il d'auoir
vn bon lit , & d'cfre deffus couchez
chaudement fi vous n'efiez ien nourris;
ce prefent vous affeure qu'on vous fera

f.In,& que vous trouuerez le pot aufeu
à v;oftre arriue, il parloit routcurs aux
Franço*s.

Au fixi:ne , vin la vn peu d'ongue:
guerir les blc fures que les Franços

£e font faits a ax pieds , allans dans leurs
pays heurtans contre des pierres ou con-
tre des racines qu'on y rencontre affeci
fouuent,



Auil dit que depgic elidte*o quit-
t te cau pour.prendiöterre, i y auqt tien

:Ut trente licuës de chemin iufqùes en eûts
bourgades, & qu'il falloit porter toui ]

re" bagage -pied, que les François ay;is cu
v dela peine, ce prefent adoucitfoit vn pe-tit leurs efpaules dchirees par la pefan-

reur des paquets.
Au 8. yoila poui-donner affl Caux

François que s'ils fe veulent re
leurs pays qu'iFs y trouueront . emmesflu' comme effans leurs amis & alliez.

Au 9.comme les Algiionquins auoient
'a- dit au premier voyage des Iroquois, que

eU les principaux de leur Nation eflant a&-
fens ils nejouuioient donner aucune pa-
role affeurce.Ce prefent fut fair afin qu'ils
parlaffent tous, & qu'ils ne s'e*cufaffent
point les vns fut les autres; mais qu'ils de-

¢' claraffent nettement leurs prefens.
Au xo. voila dit celuy qui les expliquoic

pourfaire parler les Hurons, & pour tireruent leurs fntimens du fond de leurs coeurs.
Çi L'onziéme prefent difoit que les princi-

paux Iroquois ne faifoient rien que petu-
ner en leurs pays, qu'ils auoient roufiours
Slecalumet cn la bouche. Ils vouloient di.
re qu'ils attendoient la parole des Al-
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guonuins & des Hurons,

Au n2.ilsdifoient que les ames deleurd
Parens tuez en guerre r/àeftoient fi profotr
dement retirez dans le ccntre de la ter
rcl, que iamais plus ils n'y pourroient
penfer, c'eff à dire qu'ils auoient effa-
cé la vetigeance de leur cœur.

Au' is ont obei à.lavoix de Monfieur
leG neur qui auoit or*donné qu'o
fufpe .W es armes% & qu'n cachá.û les '

haches, c'en poutqudy ils ont patfé tönt
l'effé en dances & en fefitis fans penfer à
la guerre.

Au 14. Ils veullent f<auoir au pluroft
s'ils continu erotit leurs dances,& par cn.
fequent, ils defirent que les Alguonquins d
& les Hurons fe haefnt de parler, c'ef
dire de porter dies prefens en leur pays s'ils
veulent la paix.

Le 15. eloit pour adoucir ics-fatigues q
des François qui auoient eéft en leur pays,
lefquels faifanrs diligence de rappQrterà m
Onontio des noiuellcs des Iroquois, b
auoient pris beaucoup de peine.

Le 16. prioi Onontio de faire retour-
fher dans le pays des Iroquois vne femmc
de leur pays, qui auoit efté prife en gucrt.a
fe par les Alguonquins> & donnée aut

r. I
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Françoià. Cette femme fac menée eu
France il y a quelques années,; & apres
auoir eflé initruire & baptifée , elle eïk
morte au Cortuent des Carmelites de Pa-
ris , auec de grarides marques de fon falur,
comme il a effé remiarqué Á Relations
precedentes.

Le 17, prioit Onontîo de fonder les
Hurons & les Alguonquins ý & de dirc
nettement qu'elle eftoit leor penfée tou-
chant la paix ou la guerre.

Le iS. efoit vn excufc de ce cu'ilsn'a-
uoient pas ramené vn petit François qu'ils
tiennent encor en leur pays. Il n'eft point
captifdifoir-il, il reuiendra auec ceux qui
porteront la parole des Alguonquins &;
des Hurons.
Ces prefecs faits, le plus remarquablG

des froquois feleua, & tirant de fon fac
quelques prefens de porcelaine, parla en
ces termes.

Au premier prefent qu'il tenoit en la
main, & qu'il monftroit à toute l'affem-
blée, e pronenant par la place , dit que
on pays efcoit plein de Hurons & de fem-
es Alguon quines (car pour les hommes

A Iguonquins ils ne leur donnoient iamais
a vic ) qu'au reLe ces hommes & ces
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femmes eftoient affis fur des bufches'ot llv<
des pieds de bois hors de leurs bourgades, bou
c'eft'a dire, qu'ils n'eftoient point reuenus d'in
& qu'ils eaoient tous preifs de recourner pou
en leur pays, ain f que le bois fec quin'a l'Hi
Toint de racines fur lequel ils font affis, Et
peut efre facilement tranfporté.

Au 2. prefent il dit que la perite Hu- iet
ronne appellée Therefe , qui anoit ellé ce,
prifefortant du Seminaire des Vrfulines dia
comme on la ramenoit en fon pays eaoit de I
toute prefe d'ere deliurée , &que files A
Hurons entroient dans la paix , qu'elle no
s'en retourneroit auec eux fi elle vouloit, fte
îinon qu'ils la retiendroient comme v C'e
enfant nourrie de la main des Francois, COf
pour preparer leur manger quand ils e
iroient en leurpays. Fra

Le 3. portoir que tous les preens' que me
M le Gouuerneur auoit fait aux prermiers L H
Ambaffadeurs auoent À.ré porte z felon
fon ordre à toutes les Nations qui leur PM
font allées. I les nomma toutes.

Au 4. I dit qu'Ononto auoit enfantg
Ononj eZe , c'efi vne bourgade qui Icur ef! qui
aliée,mais qu'eft encore enf5r il n'auoit Ce
pý paier,que fiM.leGouuerneur en auoi e
fÂiil deuiendroit gr-d & qu'il parleroit e

11vouloi



, lvouloit dire, que re prdfet'faitl cette
:s bourgade eftoit petit pour tráiter vne pai
u' d'importance, & qu'il le falloitaggrandir
er pour auoir leur parole. Ce difcou s Eny
% L'H iroquois fe mit Ichanter& à dnfer, i
is, pritrvn François d'vn coàé,vn Algonquin

& vn Huron de l'autre ,-&fe cenant tous
u.liez auec les bras-, ils danfoient à-la caden..

a ce, & chantoient d'vne voix forte vne
les chanfon de pait, qu'ii pouffoietfdufond
Dit de leur e{lomach.
les Apres cette danfe yn Capitaine Hurom
ge nommé Lean Baptile Ariroata,bënChr

f>i n >fe leua & harangua fort & ferrie
v Cen cfn fait, dit-il,nous fommes freres ,la

conclufion enf prife, nous voila tous pai.t
ils rens, Hiroquois, Hurons, Algonquins &

François, nous ne fommes plus q'ievne
mefme chofe. Ne trahy perfonne, dit-ilf

ers i'Hiroquois, pour nous autres fçachezque
nous auons le cœur droit. I'e t'entendref-

eut pondt dlH iroqueis, ta parole eft bonne,
tu me trouuera, veritableEpuis eficuahne
le dernier prefent il s'efcria, tout le païs

r 1e nous fepare cn remply d'Ours, de
uot Cerfs, d'Elans de Cafto.rs, & dc quanti-

u t d'autres bettes, pour moy ie fuis aucu-
oir e, chafe à l'aueçure quand i'ay tué

-M
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yn Caffor , je penfe auoir fait vne grande
prife: mais vous parlant des Algonquins,
qui auez des yeux clair-voyans , vous -ne
faites que lancer l'efpée & voila la benle à
bas.Ce p;cfent vous inuite à la chafe, nous
joüirons de vo-fre induftrie, nousferons
ronfir les animaux dans vne mnefma broche,
& nous mangerons d'vn cofté, & vous de
Pautre.

Yn Al-gonquin repartit à cela: le ne puis
plus parler, mon cœur a trop de joye, i'ay
de grandes oreilles, & tant de bons dif-
cours y entrans à la foule me noyent de ti
plaifir. Il eft vray que ie ne fuis qu'vn en'
fant, cét Onontio qui a les grandes paro- m
les en bouche, c'eft luy qui fait I a terre, &
qui refioüit tous les hommes. a
Pour conclufion de ce confeil Monficur 

le Gouuerneur fit remercier ces trois Na- j
tions des bonnes paroles qu'efles auoient
données , les exhortans de tenir ferme
dans leurs deffeiris , & les affeurant qu'il
leur feroit touflours amy & parent fidel.
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De la derniere 6femble tenue pour

nrs
e, CH P I T R EX

de
E vingtiéme du mefme mois de Sep JU1u u tembre, fut tenuë la derniere affem-

ay blée entre les François , les Algonquins
qui comprennent plufieurs petites Na;è
tions, les Hurons & les Hiroqu-ois.Voicy
en peu de rmots tour ce quis'y pafa de plus
rorearquable da

& Monfieur le Cheualier de Montmagny
ayant reccu tous les prefens dont il eft fait

:ut mention au Chapitre precedent, les fit di.;
Ja- uifer en trois parts , s'accommodant auxc

:fnt couftumes de ces.peuples. Et apres auoir
me £ait parier fes Truchemens, i enoffrit vne

ud Iartie aux Hurons, vne autre partie aux
• I gonquins, & la troifiéme fut pour les
François. Nottez en paffant qu'il falloit
parier en quatre forte delangues,enFran*

pois ,en Huron, en Algonquin,& en-His
roquois. On trouue icy des Interprects dc
;oures ces langues.Ces prefens faits Mon-

H
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fleur ie Gouuerneur en fit deux autres aux
Hiroquois , I'vn pour effuyer les larmes
des'parens de la femme Hiroquoife qu'ils
auoient demandé,& qui effoit morte en
France;l'atre pour repofer fes os en fon
pais, ou pour la faire reuiure, faifant por.
ter fon nom à quelque autre femme. De
plus il en fit encore deux autres aux H4u-l
rons & aux Algonquins, pour les inuiter
dc dire librement leurs penfées fur le def-
fein de la paix: car c'eftoit luy, à propre.
mcnt parler qui en efloit l'autheur, & qui
la procuroit a ces peuples.

A cette parolc vn Capitaine Huron s'- teleua& dit, qu'auparauant que derefpon-
dre à la voix d'Onontioil luy vouloit faire
prefent de la part de tout fon pais d'vn Hi.
roquois prfonrier qu'il auoit tefmoigné t(deirer dés l'année precedente: il prend kdonc ce prifonnier d'vne main, & de l'au-
tre.il tenoit vne branche de Porcelaine en n
baflon, & paffant au trauers de la place almet.capauure Hiroquois au pied de Mon. 
ficur le Gouuerneur, auec cette Porcelai-
ne qui reprefentoir fon lien, marque de fa <
captiulte.

Monfieur le Gouuàrneur ayant agreé ce d
prifonnier, le fit conduire auffi-to. aucc
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aux fon lien de Porcelaine au quartier ou
mes eoient affis les Hiroquos ,luy donnant

la liberré,& le remettât entre les mains de
: enl fes Compatriotes. Ce ieune fol dat fit affe,
fo n paroiffreà fa mine qu'il prenoir grand plai.
>or- fir de fe voir doucernent conduit vers foù
De Capitaine, apres auoir efchappé le feu &:
U- la dent de fes ennemis, qui deuennent fes

iter 'mis.
def Cette ceremonie faite, le Capitaine Hu-
re:. ton refpondit à la fommation de Monfieur
q le Gouuerneur par quatorze prefens quµi1

, fit aux Hiroquois , dont voicy rexplica-

on- tion. Ces prefens efloient compofez de
on- peaux de Caftors, & de Porcelaine.
are Au premier, voila, dit-il, le lien du pri-.

H u fonnier qui s'efchappa de nos mains, l'Au.
ne tomne paffé. Vous fçaurez en paffant que
nd les Hurons auoient pris trois Hiroquois
au- auprés de Richelieuqu'ils en auoient don-
en ne vn aux Algonquins, lequel fut mis par

ace apres entre les mains de Mrle Gotuerneur.
on- Ils menerent les deux autres dans leur
lai- païs.En cheminl'vn de ces deux pris5niers
cfa 'efchappa: mais le froid, la faim & la mi-

fere le firent mourir dans les bois. Il effoit
ce d'vne bourgrade nommée Ononjoté , ani-
! mée au deraier poin& contre les Huronsz

Hiij
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dautatl que ces peuples dans vn combat co
-externinerent quafi tous les hommes de de
cette bourgade , laquelle fut contrainte re
,d'enuoyer demander aux Hiroquoisnon
mez.A guerronons, auec lefquels nous fo
auons fait la paix, des hommes pour fe dc
marier aux filles & aux femmes qui eftoiét
rcaécs fans maris, afin que leur natioi nec
perit point. C'efl pourquoy les Hiroquois
nomment cette bourgade leur Enfant; qi
Et pource que Monfieur le Gouuerneur H
leur a .enuoyé des prefens,&fait la Paix le
auec ceux qui les ont repeuplez , ils le fe
nomment auffi-le Pere de cette bourgade.
Rentrons, s'il vous plaifi, en difcours. Ce ai
Capitaine Huron offrit donc les-liens de qi
-ce prifonnier efchappé pour marque qu'on fa
ne l'auroit pas fait mourir , & qu'on audit u<
deffein de le mettre en liberté.

Au fecond prefent, voila, dit-il, pour to
reporter les os de voftre enfant dans fon c<

pais. Ceftla couftume des Hurons de de-
charner les os dc leurs gens,& de les por, b,
ter auec ceux de leurs parens, en quelque fi
quartier du monde qu'ils meurent, d

Au troifijme, voicy le lieu qui raffem-
blera ces os, & qui vous les fera rappo.rrer d
plus alfément; En va mot, il les Vouloiç r<
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>ar confoler & effuyer leurs larmes à la façon
de des Barbares qui font des prefens aux pa-
its rens de leurs amis trefpaiiez.
ýM Au quatriéme pour marque que nous
>us fommes amis, ce prefent fera vn chemin

fe de vos bourgades dans les noffres.
>iet Le cinquiéme faifoit 1ouuerture des
nc portes de leurs villages & de leur maifons.
ois Le fixième les inuitoit -d'aller vifiter

n; quelques .prifonniers Hiroquois que les
eut Hurons tenoient en leur pays , c'effoic
aix leur demander qu'ils portaffent des pre-
sl fens pour les aller requerir en affeurance.

de, Le feptiéme , comme les Hiroquois
Cr auoienr dit dans l'affemblée precedente
de que Onoujoté eftoit leur enfant, & l'en--

'on fant de Mr le Gouuerneur, & qu'il ne fça-
ioit uoit pas encore parler: Voila, dit ce Ca-

pitaine, pour luy faire vn berceau deno-
our tant que les Hurons defiroient la paix auec
fon cette bourgade.
de- Le hui&iéme fut donné pour faire tom-
ýor- ber toutes les armes&toutes les haches qui
que fe pourroient encor trouuer dans les mains

des Iroquois.
Le neufiéme pourarracher leur bouclier

rer de dcefus leur dos où ils le portent ordinar-
lgit remcntl'auançant ou l'cfloignant comme

H iiij
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ils veullent dansle combat.

Le dixiéme pour mettre bas leur Eten-
dart de g-erte.

La vrizéme pour arrefcr le bruit de
leurs arquebuzes.

Le douzieme pour effacer la peinture
de leur vifage, les Sauuages ont couau-
me quand ils vont en guerre de fe peindre
de diucrres couleurs & de s'huyler ou de
fe greffer la tefle & iC vifage; Voila, dit-il,
pour emporter les taches de volire vifage
& de vos yeux afin que ie iour foit tout
beau & tout ferain.

Le treiziéme fut pour brifer la chaudie-
re dans laquelle ils faifoient boüillir les
Hurons qu'ifs pouuoient attraper en guer.
te pour les manger.

Le quatorziéne demandoit qu'or pre-
paraa vne natte c'eft à dire vn Xia ou vn lo-
gis aux Hurons qui fe deuoient bien toa
tranfporter au pays des Hiroquois.

Tous ces prefens, adjoufta-ii , ne font
rien, nous en auons bien d'autres dans no-
fire pays qui vous attendent.

Les Hurons ayans refpondu à la denan,
de de Monfieurle Gouueraeur, & tèmoi-
gné par tous ces prefens qu'ils fouhai-
zoient la paix vn Aigonquin f leua f
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que.ques prefens dont voicy la fignifica-

en- tion.
Au premier iettant vn paquet de Caifors

de voila pour me faire connoiftre ,& de queIX
u e ation ie fuis,moyqui dem:ure dans des

:ute mafo ns voanes bafties de petites efcor-f
ces,c'ef ainfi qu'ils diainguent les Algon-

idre quins Errans d'auec les Hur5s fedentaires.
L de Au deuxiéme , ce prefent arreffera vos
C-il, piaintes,ile&ouffera vos reffentimés &fera
age difparbiatre le fxng refpandu dans nos ri-
:out ujeres & dans les voffres des Algonquins

& des Hiroquois.
die. Ce troifiéme prefent nous donnera li-

les bre entrée dans vos maifons ayans brif&
ae- les portes de vos bourgades.

Le quatriéme voila pour petuner les
pr- vns auec les autresHiroq uois& Algoquins
lo- dans vne mefme pipecomme font les amis

toß qui prennent du tabac par enÇemble.
Le cinquiéme nous fera nauiger dans vn

r'ont mefme vaiffeau, ou dans vn mefme canot,
-en forte que n'efant plus qu'vn il ne fau-
dra plus qu'vne meme bourgade,vne mef-

an- me maifon, vn mef'e Calumet & vn mef-k
Oi- me canot. Le refie de nos paroles ou de

hai- nos prefens fera porté en voare pays,voila
fg comme il finit fon difcozrs,
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Monfieur le Gouuerneur fit parler en

fuite les intexptetes, offrant vn pre fent qui
donnoit affeurance aux Hiroquois quil
tiendroitla main que ces deux grandes na-
tions tinfentleur paroles,

Il fit encor *v autre prefeat pour care
porté dans la bourgade d'Onoté, afin de
donner des nouuelesà oin enfant ( pour
s'accommocer à leurs termes t qu'il auoIt
defir d'embellir toute la terre, & de l'ap..
planir en forte qu'on peuft aer par tout
fans trefbucher & fans trouuer aucun mau-
uais rencontre.

Le Capitaine Hiroquois avant recu ces
prefens fe leue & regardant le Solel& puis
toute l'affemblée2, Onontio. dit-il, tu as
dipé tous les nuages, l'a:r ct ferain .
Cielparoift à defcouuert,.Ie S ole: eft ril-
lant, ie ne vois plus de troubl :iapaixa
tout ms dans le Calme mon ceur eht en

rDose m'en va^s bien coatebt,
Onontio avant ait exorter tous ces

peuples à 2a tcw a-c 1 . a àidelit, rm-
pt ~a 2 xc 1e M-L: %W tir, ~n

a pls deua:r cc~ :3~ a l
le, ~ ua~s
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en n'auons plus qu'vn mcfme plat. Le Re-l
qui uerend Pere Hierofme Lacemanr qui

il :to:t partv des Hurons dans les craintes
a renco ntrer ces Hiroquois, les v£d d'vi
:t pn de ioye dans ces aT C:Ybées.

:Ire I eftoit rauv vovant vn changement i
Sde raucux, il en fit benir Dieu & en public
your & en particulier.
Uoit Ennn le 23. de Septembre ces Ambaf-
i'ap- fadeurs Hiroquois accompagnez de deux
tout François, de deux Algonquins &de deux
nau- Hurons., s'en retournerent en leurs pays,

.aiant parmv nos Sauuages, maintenant
a ces eurs alliez, trois hommes de leur nation,
puis omnme pour hoiages ou pdnutot pour

tul as maqedamité
Q le Dieu des Dieux Io:t beny a ia-

ori- mais, que fon Nom oit glorieux da!s COU
a:x a ::ses Conres dela Terre. Si ces Barba-
:t en res qu: pour ne pas connoifre Dieu i'ont

r %C tice, ny de fermeté ne trou-
s s t aîx eonciuë pour les François

r- zien auancee pour les Sauuages ,il y au-
.n re moyen erau:er fourmhr poeur I E s v s-

a a :s ans vn graadnomore ae peup es-

N.r
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Ieu continuë fes graces fur r au- kr q
uresSauuages, ils ouurent minte- aLm

nant les yeux, deirent le Baprefiie,& de. Pru
mandes les inflruaionsChrefiennes:ie ne XIC,

Ies ay iarnais ve en meilleure difpofition, &hI
dit le P.Ricbard, nous en au5s barptifé 14. me n
depuis ma derniere , vne fami- de hui& ýa dc
pcrfonnes,& fix en extremit de maadie pr
qui font quafi tous morts peu apres, entre 'exh<
lcfquels vn icune garçon tout plein d'cfr.s rc

prI:fit paroiffre en fes refponfes & cn fa ptiale
ferueur que c'effoit vne ame definée pour Scign
le Ciel , pour cette famille elle dcuoit etre ai t:
baptif'ee dés l'an paffé, mais le chef nom- ibu vai
me Iariet, ayant fait quelque excez de regret
boifflon, donna fujet de ce retardement: fa veux
femme toutefois craignant de mourir e:
dans Ces couches, dont le terme eRoit paf. celain
f, difoit-elle, long-terips v auoir , & fe pau
trouuoit extraordinairement indifpofée, pref
dcfira le Baptefme auant nofre départ, & ant oi
l'obtint , non feulement à raifon du dan- ;oir
ger où elle fe trouuoit , mais aufli pour fes Dus
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merites, qui la font p-dfer aupres d'vn cha-
cun pour la plus honneffe, la plus fage &
modete de toutes les femmes Saiuages,
o di ffera les cercmonies au temps du Ba
ptefmc de fon mary. Ce fut le 3 o. de Iuil-
e qu'on luy accorda ce bien &à toutefa
famille, il fut nomme Dcnis par Monfieur
PrCuoft Capitaine pour le Roy enla mari-
ne, commendant le Nauire de S.lofeph,
& a femme Marguerite. Cette bonne fem-
me non contente de rcfpondre à tout aueeg
a dcuotion & les fentimens que le S. Ef.
priuy infpiroit, aydoit encor a fonmary
,xhortcut & luy fuggeroit les refponces,
s receurerrt en fuite la benedi&ion Nu-
tiaie & furent admis à la table de Noffre

t Seigneur au fortir de là Denis lariet me

e lit: C'ea à cette heure que tout de bon
it vais prier & feray homme de bien , i'ay

e tegret de ma vie paféec, ie hay le pechéie
v:ux mener d'orefnauant vne meilleure

t vie: & tirant peu apres quantité de Pot-
ç. caine ie fuis marry, difoit-il de mevoir
e ipauure, ie n>ay ny Orignac, ny Caffor

prefenter à Ces Meffieurs qui nous ont
ant obligé à noffre Baptefmc, ie voudrois
uoir dequoy reconnoiftre le bien que
SOoS receuimas puis que je n a
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rien autre chofe , ie feray content s'ils daia C'
gnent reccuoir ce petit prefent de na part. cuir
On le remercia ,& fe contenta-on des tef- 'Our
rnoignagcs de fa bonne volonté.Il fe retire tem
donc fort fatisfait ,& s'en retourne à Ne- Fra

pegigoülit pour continuer la chaffe de Ca. qi'
flor,& ayder en ce qu'ilpourroit à acheuet ¢
le bafiment que Mr l'Abbé de fainte Mag. foie
delene & Meffieurs les Affociez pourMif- peu
kou , ont fait commencer auprés de nous autt
pour ky & pour iofeph Nepfuget baptifé 'On
l'an paffé. Ils font tous deux de bonne in- "Il)
relligence , fe tiennent bonne compagnie, IeL
font leur chaffe enfemble l'Effé & l'Hyuer, oit
ils eurent beaucoup à fouffrir au commen. ¢fp

cernent de l'Hyuer paffe,& Dieu efprou. 'Y t
ua leur contiance & courage. Ils auoient u
pris le quartier de leur chaffe bien auant V
dans les bois y penfans trouuer mieux leur o
compte , ils deuoient faire prouifion de *O

Saulmon mais les gelées les preuintent, & C
fermerent les riuieres, ce qui les mit defis omt

dans la neceffité , l roulerent comme ils o1t
peurent iufques aux Aduents, ce fut lors
qu'ils fe trouuerent tout à fait dépourueus Oim
de viuresIls cherchent & chaffent par tout ¢

fans pouuoir rien trouuer que quelques 0ife
Porcs Efpics & ce fort rarement, ils fonr i i
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contraints de manger leurs chiens, leurs
cuirs & fouliers , & pafier fouuent plufieurs
jours fans, manger, il arriua pendant ce
ternps-là vne chofe effrange à vn ieune
François qui hyuernoit auec eux, vn iour
qu'on auoit tué vn chien ipour conferuerla
vie a quantité de perfonnes qui languif-,
foient: £C garçon n'effant pas content du
peu qu'on Iuy auoit donné comme aux
autres, fe iette fur le foye de la befle que
l'on auoit ictté, le fait cuire & le mange,
onl'aduertit de quitter cette viande,qu'cl-

leluy fera tort, & tomber la peau, il n'en
coit rien, il continuë fonrepas, mais à fes
efpens, car il luy en couta la peau, qui
11y tomba toute par grands lambeaux fans

ucune douleurfi bien qu'en peu de temps
via fa pcai toute changée , lcs Sauna-

ont l'experience de cet effet en ceui
ut ont vfé de cette viande.
Cette affli&ion cependant ne defgouffa

oint nos gens de la pricre, au contraire ils
ont recours dans leur plus grandp foiblef-

& en fortent à ce qu'ils m'ont dit,
oins incommodez de la faim , ils attri-

ut uent ce maLheur à leurs pechez & recon.t
Soiffent que Dieu les punit pour leurs fau-

: il ef vray, difoit Iofeph Nepfuger,
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que nous auons donné fujetà Dieu de 'e ra
fafcher contre nous, mais moy prircipa- a
lement par mes choleres & impatiences, °
par mes yurognerie paffées, c'eft iuffement
qu'il nous punit s Sus recourons à luy, de. a
mandons-luy pardon il aura pitié de nous,
il eLt noffre 1ere , il ne m'arriuera iamais
plus de l'offencer, iamais plus ie ne me lai. U
feray tranfporter à la cholere ,ny à la boif.
fon , ie veux contenter Dieu deformais,& C
enre homme de bien. En fuite ils fe mert- q
tent en prieres qu'ils continüent longue. c
ment & recommençent fouuent. Enfin C

Dieu euif pitié d'eux , & apres les auoir
laifié tremper dans cette grande famine q
depuis le hui&iéme Decembre iufques au r
fixiéme lanuier ils leur enuoya des viures Y
abondammcnt & autriple desautresSau- C
uages. Ils tucrent premierement vn Ori-
gnac auec bien de la peine, car ils effoient
extremement foibles , & à peine fe pou-
uoient-ils foulenir ,cette nourriture leur
ayant vn peu fait reuenir les forces & le
courage ils fe mettent en campagne d'v
cofté & d'autre, & en peu de temps il
replirent leur cabane de viãde,ils n'cn fon
pas incgrats,ils remerciétDieu à chaque be
fte quils mettent bas, & àla fin de l'Hyucr

raoonten
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racontent par tout les biens que Dieu leur
a fait, Iofeph fe rend auprés de nous auair
-toft que les gla-ces eurent Lai&f les riuieres

:e6 libres, & Denis peu apres, ils nous font re-
ent cit du bien & du mal qu'ils ont eu pendant

e-m l'Hyuer , du foin qu'ils auoient de prier
> Dieu, de garder les Dimanches ,& fe fou.

uenir de ce qu'on leur auoit cnfeigné: Pour
a moy, difoit Denis Iariet pour lors Cate-

chumene, i'ay veu fouuent par experience
que ie n'aduançois & ne gagnois rien pour

n chaffer les Dimanches, mais fi apres auoir
gue chomme ce iour-là, ie me mettois le len-

nfin demain en deuoir de chafler ie ne man-
u quois d'y trouuer du bon-heurauffine fe-

ray-je ïamais rien qui y contreuienne. Il
esres y a de la confolation à voir le foucy que

Sur ces bonnes gens ont d'obfetucr les Feftes
SOn- & les Dimanch«e, ils n'auoient pas eu le

loifir de mettre tout leur petit mefn ge en
ordre, & leurs prouifionsen eaftt & hors

POU- de danger de fe gafat fi n'ofoient-ils
leur

pourant y toucher fans auoir au preala-
blefceu de nous fi celaeftit .perrais : de
mefmepour les Vendredis <iours dc ieufÇ,*

Si nes , ie les2y fouuent veu beaucoup patir
Sb pl'tque derie fairecontre l'abfinen-

ueyu'= ce de ces iours-là.-Tyuet

Il
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Mais quoy nous fommes hommes & les

plus fermes ne font point affurez de de«
rneurer debout. Ce lofeph dont nous par.
lons ayant trouué moyen d'auo quelque
baril de yin fe lailfa emporter à la boiffon,
& en fuite dans vn defordre & vne faute
fcand4leufe. C'eff le mal-heur que nous
déplorons icy il y a long-temps, & laliber-
té de cette pernicieufe traitte ruine tout
comme nous auons fouuent efcrit à V. Re-
ucrence , ils feroient, difent-ils, eux-mef.
mes defia tous Chreffiens , n'eftoit la boif.
fon qu'on leur traitte. Cepauure homme
enfant reuenu à foy , fut fi confus qu'il n'o-
foit paroiffre , mais comme fa faute efloit
publique, il falloit aufli faire vne fatisfa-
&ion publique., qu'il accepta volontiers,
vn Dimanche matin en la Chappelle en
prefence de tous , tant François que Sau-
uages auec de grands fignes de douleur.
Dieu luy veille continuer fes graces, &
fortifier le courage.

Pour le relie de nos Sauuages, ils font
pleins de bonne volonté & de difpofition.
Plufieurs d'entr'ecux , quoy qu'infidelles
font foigneux de procurer le Baptefme à
leur maladesnous aduertiffentvolontirs
fi tof qu'ils voyent quelqu'vn en daniet
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le & nous prient de les aller baptifer, les lus

de- apparents font gloire d'appeller & aire
ar- venir les autres aux prieres: les affemblent,
que les haffent & les preffent , quoy qu'ils

o n'ayent pour la plufpart befoin d'efperon,
te Nofire Chappelle eft fouuent trop petite

pour les tenir tous, il faut faire les prieres
à diuerfes fois, & monffrent bien par leur

out ferueur & modeffie quils les gouttent. EnRemRef. effèe , depuis que nous auons mis leurs
ef' pricres en chant, ils prennent vn fingulier

° plaifir d'y aflifter , & fe piquent de bien
chanter ,auffi y en a-il qui ont de tres-bel-.
les voix,& ceux qui ont veu & demeuré à

oi Kebc , ne trouuent point nos SauuagesSfamsfr- moins loüables que les Montagnets. Deux
perfonnes de confideration parmy eux,vin-

e rent vniourque toutes les prieres efloienc
au- acheuées demandans qu'on les fin priereur. Dieu:Et où effiez-vous,leur dit-on,quand

on a fait les prieres? Pourquoy ne vous y
eftes-vous trouué, nous n'en fçauions rien,
dirent-ils , nous eflions vn peu efloignez
& n'en auons rien oüy, faites-nous prier
Dieu , nous fommes trifes d'auoir man-
qué à ce deuoir, il res fallut corrtenter, &
apres auoir fatisfait à leur deuotion, ils

ertcflioigncrcnt d'effe&t &de paroles qu'ils
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effoient contens, mais ce qui en rauiffant, tc
c'eft de voir aux Catechifmes qu'on leur q
fait, le foin & la peine que les parens pren. ez
nent de rédre attentifs leurs enfans & leur p
inculquer ce qu'on leur enfeigne , & aux g
grands par ce moyen , ils prendront de. Z
uant eux leurs enfans qu'ils cheriffent ten.
drement, leur feront faire le Signe de la S
Croix , leurrepeterontce que le Reuerend q
Pere dit, l'emplifierontvn peu & l'expli. B
queront en d'autres termes, les exhorte- g
ront à bien retenir, & n'oublieront pas de a
leur iettcr l'horreur du peché dans l'ame. B
Yne troupe de Sauuages & des princi- n
paux de l'A cadie , con duite par vn braue r
Capitaine nomme Herout paffa par icy, o
s'en allant en guerre au Printemps, ils afli. tr
fterent aux prieres & exhortations qu'on q
faifoit en leur langue dans la Chappelle de
cette habitation ,& tous rauis d'entendre a
des chofes fi belles & fi nouuelles -Helas, P
difoient-ils, il y a tant de temps que nous P
hantons les habitationsFrançoifes qui font
en nos coffez,& iamais on ne nous a enIfi- fi
gné de la façon, nous nc fçauons que c'eft &
de prier au moins en noffre langueon nin-
truit point nos enfans cortime vous faites d
par deça.Quoy que s'en foit,ils s'en fontre- I
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t, tournez dans de bôs fentimés,& peut-eftre

,ut que cette feméce Diuine portera fon fruia
n. en fon temps. Au retour de leur guerre vne
ur partie palfa par noffre Maifon de Nepegi-
ux goüit, où ils fe monftrerent auffi aflidus &
e. zelez pour les prieres qu'ils auoient fait à
. Mifcou , ils venoient feconjouiraucc nos

la Sauuages des beaux exploids de -guerre
md qu'ils auoient fait à Chichedek, Pays des

,ii. Berfiamites, oùils auoient tué fept Sauua-
rte. ges& emmenè treire ou quatorze prifon-
de niers la plufpart enfans. Ceux de cette

me. Baye- çy , qui auoient pris le deuant dans le
ici. mefme deffein de leur guerre, fe monire-
auc rent bien plus referuez & n'oferent lamais
icy, offenfer quelques Canots qu'ils rencon-

. trerent de ces quartiers-là fur l'opinion
on qu'ils cceurent à leur parole qu'ils prioiét
de Dieu. Mais ces autres moins affedionnez

idre a la priere & moins inftruits, ne fe mirent
las, point en peine fur cela,ils fe lettent fur la

ous premicre proye qui leur tombe entre les
ont mains,& s'en reuiennent viaorieux,&,de-
ei. fireux d'appaifer par ces malfacresl'ennuy

e & la trintelfe de tout le Pays affligé de la
. mort de quantité de perfonnes deced&e

ts depu is.quelquesannées. Ils iertent d'abord
tre, les cheuelures des pauurcs maffacrez à ter-

I iij
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re, & efpandent en mefme temps la ioye c
par toutes les cabanes. Ce fut à qui d'entre e
les femmes fe faifiroit la premiere de ces ci
Trophées chanteroit & danferoit le I
mieux, il n'y auoitny pluye ny vent qui
les empcfchaft depuis le matin iufques au le
foir. C'enf chofe effrange comme l'affidui- C
té & continuation de ces danfes & chan- U
fons pendant plufieurs iours ne les laffoit n
ouennuyoit point ; mais vnc fauffe ajar.
me,,& le bruit que l'ennemy auoit paru, b
interrompit cette ioye & les ietta dans les
craintes & apprehenfions des mains des
Hiroquois, & les fiaf penfer à la fuite: ils fe d
retiretent tous à Miskou , où ils continue-a
rent encore long-temps leurs funefles
chanfons à la cadence de ces cheuelures.

Voila pour ce qui ef de nos Sauuages:
pour les François,Voflre Reucrence fçait
bien que nous nous employons pour les
hyuernans en cette habitation , & pour
plufieurs nauires pefcheurs qui viennent
tous lcs ans & demeurent tout 'EfIé à
ces Colles, & ie puis dire à la gloire de
Dieu, que cette MiLlion rie fert pas moins
pour le fpirituel à ceux-cy , qu'à ceux-
là& aux Sauuages du Pays. Les Predica-

s& Catechifms, la frequence des
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Confefilons & Communions , les differens
e les querelles vuidez & appaifez; mefme

Cs entre les principaux qui en effoient venusle lufques à vnappel , monarent affez lim-
u portance de ces excurfions dans lefquel-

LU 4s les Sauuages ont encore part : Car
comme ils font volontiers auprés des na-

1- uires, nous ne pouuons affiffer les vns que
nous n'ayons encore moyen d'ayder les
autres. Mais la boiffon qui s'y traite & de-

i, ite impunément ef le fleau de ce quar..
s tier :Quand ef-ce que le Ciel y mettra re-

es nede, puis qu'en vain nous l'attendons
fe de la terre, ce fera par les prieres de.V.Re-

e- ucrence , aufquelles ie me recommande
:es inaamment.

es
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Lettre du P. Hiero me Lalemint,eeritr
des Iurons au R.>.Prouincial de la

Campagne de 1 a sv s.

M o Reuerend Pcre,

le fus priué l'an pafié d'vne Angtlie
confolation, les lettrerque V. R. meferi.
teit eitant totbks ehere les mains de
H' '-nos ennemis. rappristoutefois
~uia nCde lbé-,oleo qu'ele auoit
enubyétenfuit -efqesaydlifé le foin
de cette Miffion des Hurons au P. Paul
Ragueneau, & me fuis difpofé au depart
de ces contrées plus hautes ,pour dcfcen-
dreà Kebee.

Dans l'incertitude de ce qui me peut ar-
riuer en chemin i'ay penfé à propos d'ef-
crire la prefente auant mon depart, & la
laiffer icy tour cftre enuoyée apres moy,
afin qu'en tout cas V. R. puiffe auoir mes
dernicres penfées, & les fentimens que i'ay
touchant la conuerfion de ces Pays,apres
y auoir demeuré quafi fept ans, refmoin
des trauaux des Peres de noftrc Compa-
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mc ; veu les fruids que le Ciel en a re-
ecilly, & les efperances que iv laiT:

it 'our Laduenir , fi Dieu continu fes bene-.,
:iJions fur ces Peuples, comme il a com-
:nencé.

Lors que i'arriuay icy dans les Hurons,
rs malad:es coitagieufes qui auoient
erecedé, auoient donné de l'exercice au

:izledenos Peres,& lesauoient obligê de
ere ,aptizer quelques Sauuages dans l'extrc-
ri- mt de leur mal. Mais vn grand nombre
:es ayant pris leur party dans le Ciel, mourans
ois neureufement dans l'innocence du Bap-
oit :fne; La vie fut mal-heureufe aux autres,
bn cui abandonnerent & la Fov ,&le nom

aul Chrefien, quafi en mefme temps qu'in
art recouurerent la fanté:excepté vne ou deux
er- ramilles, qui à peine ozoient leuer la teae,

a: mlieu d'vne terre infidelle depuis tant
milliers d'années. Mais neantmoins ce

ef- stvagrainquidepuis a multipliéaucen-
da ::le, Et nonobflant mille perfecutions

oy. zeuèes contre nous; quov que l'Enfer&
nes ':sDemons avent excite toute leur rage,

aov a depuis efté touflours croiftant,
»res en fainâeté, & cnnombre :elle a paru
oin ;~.rec éclat ,& fait gloire de fe voir efprou-
pa. d par tout ce qui ef comme plus redou.
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table en ce monde , au moins a ceux qui cre= q
n'ayans point ce courage indomptable, Ietraf
que donne la vraye Foy, craignent moins cu'au:
Dicu que les miferes. Ie veux dire que attiré
toutes fortes de mal-heurs font venus à la biy qu
foulle fur cette pauure Eglife, pour l'e- à nou
flouffer en fon berceau. 'ano

Les maladies fe font fuiuies les vnes a pres pour I
les autres,& il fembloit qu'elles envou- Les
luffent plus aux Chreftiens qu'aux Infidel- & quo
les, dépeuplant plus cruellement leurs fa. cur fu
milles, & pardonnant le plus fouuent à :ardo
Ceux qui auoient refufé le Baptefme ;en aucune
mefme temps que dans vne mefme caba- :ous p
ne.& dans vn mefme li&, la mort nous ra- eue D
uiffoit les autres quiauoient embraffé la "os Eî
Foy .Quov qu'en effet par cette voye Dieu :e cou
accreûr dans le Ciel le nombre de fes E. nu la 1
leus, pour lefquels feuls il a voulu que :s Hi
fon faina1 Nom foit annoncé à ces Peuples Mafa
barbares; toutefois ce n'eftoient pas ce '& qui
femble des difpofitions fouhaitables pour vie, p
rendre nolire Foy plus aymable, & aug- desp
rnentcrle nombre de cette Eglife militan. animo
te; c'eftoit plufioft pour en donner de l'a. <ualit
uerfion & de l'horreur autant qu'on ena chans
dela mort. eurs

Les Famines ont eu eur tour; &'on a
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crcû qu'ayant changé de Maifre, & que
raettant fes confiances plufoft en Dieu
cu'aux Demons de l'Enfer , la Foy auoit
attiré ces mal-heurs apres foy; & que ce-
kiy qu'elle adoroit, effoit ou impuiffant
a ,nous faire du bien, ou qu'il manquoir
c.amour pour ceux qui vouloient en auoir
rour luy.

Les guerres ont efié plus impitoyables;
& quoy qu'elles ayent enfé rauageant dans
cur fureur plus cruellement ce Pays, fans

rdonner à aucun fexe ,à aucun aage ny a
auune condition de perfonnes toutefois
sous pouuons dire en venté, qu'il femble
cue Dieu ait voulu moiffonner la fleur de
&os Eglifes par ce glaiue tranchant. Dans
M cœur du Pays, & aux portes des bourgs
ou la Foy efloit le plus dedans fon regne,
ts Hiroauois fontvenus de centlieuësy

ifacrer ceux quien eftoient le foufien,
&ui par -'exemple & la faineré de leur
e par l'ardeur de leur zele, & l'efficace
-es paroles enflammées que le S. Efprir
.eimoit en leur bouche, auoient defiales

rualez d'Apoflres de leur patrie, y pref-
chans plus puiffamment que nousles gran-i
du"rs de celuy qui dcs bar bares cn fait des
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C'efoient des pertes bien fenfibles à vne Et]

Iglife qui ne faifoit que de naiffrc: mais part c
celles qui ont fuiuy depuis nos dernieres mefa
Relations, ont paru plus funefles , non te: le
feulement pour l'aduancement de la Foy, res, <
mais pour tous ces Pays, qui vont s'affoi- Mari
blTiffant de iour en iour, & tirent ce femebl plus ]
; leur ruine, fi quelque bras plus puiffant de cf,
que les nofires, ou quelque coup du Ciel où o
n'arrefte l'infolence &.la profperité dc nemy
leurs Ennemis. la rit

Nos( hrefiensil yeûtvpan l'Eflé paf- quilc
fé, auoient fait vne bande d'enuiron cent vous
hommes choifs, fe ioignans à quelques lieuë
guerriers Infidelles, pour aller drefler dcs comi
embufches fur les frontieres du Pays en- ou dc
nemy: Ils furent rencontrez par fept ou cach<
huit cens Hiroquois & apres le combat croyc
d'vne foirée , & d'vne nuit entiere, de. V:
meurerent tous fur la place, ou pris cap- gers,
tipfs, fans qu'aucun fe pût efchapper. dit lc

Vn mal-heur en attire vn autrela mefme ce d<
année deux bandes de Hurons tomberent bleiq
entre les mains d'autres Hiroquois plus Chai
voifins de Kebec , qui les attendent au cour
paffage fur la Riuiere qu'ils defcendent merm
pour aller trouuer les François, & traiter fraiGf
auec eux leurs Caiors & leur pelleterie. Brefl
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se Et l'an paffé, trois autres flottes, la pluf-
Lis part des Chreftiens, trouuerent auffi fur le
es mefme chemin ou la mort, ou lacaptiui-
:n té: les vns dés leur dcfpart des Trois-riuie-
>y, res, les autres vn peu au deffous de Ville-.
>i- Marie, les derniers enuiron foixante lieuës
>1c plus haut; car le peril continuë cent lieuës
nt de chemin , n'y ayant pas vn feul moment
iCI où on puiffe eRre en affeurance d'vn en-
de nemy caché dedans des joncs qui bordent

la riuiere, ou dans l'efpaiffeur des foreifs
af- qui les couurent à voftre veuë, lors qu'ils
:nt vous voyent venir de quatre, cinq ou fix
les lieu&s,ayans tous le loifir de fe difpofer au
ics combat, s'ils vous voyent les plus foibles;
n- ou de fonger à leur retraite, ou demeurer
ou cachez dans leurs embufches, s'ils vous
ai croyent les plus forts.
C. Vne feule bande ayant trauerfé ces dan-
ip- gers ,retourna icy à bon port ,& nous ren-

dit le Pere lean de Brebeuf, dont'abfen.
me ce de trois ans, nous auoit eRé bien fenfi-
nt ble;& les Peres L eonard Gareau,& Noël

lus Chabanel, venus de notueau à noffre fe-
au cours, dont l'arriuée nous confola extre-
nt mement dans les regrets de la perte que
ter fraifchcment nous auions faite du Pere
e. BreWany tombé entre les mains des Hiro:-
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quois. Cette bande fut efcortée du fecours forc
que Monfieur de Montmagay nofire cm
Gouuerneur nous enuoya tres-heureufe- quaf
ment, non feulement pour la conferuation ferm
de ces pauures Hurons, qui couroient vn Mgrand rifque de tomber pareillement dans .
les embufches des ennemis; Mais plus en- .ia
core pour affermir ce Pays qui cRoit me. 1ay,

nacé de voir en Hyucr vne armée d'Hiro- Y c
quois venir rauager leurs bourgades, & loi

on genCces Cc
traifnantapres foy vne defolation genera- ce hu
le mettre tout à feu & à fang: mais la venuë ce h
de ce fecours leur a fait changer de dcf lieu:
fein. Q fi cette mefme efcorte de Soldats aux I
François,qui eftfur le point de s'en retour- lemei
ner , pour accompagner les Hurons qui
defcendront la riuiere, arriut auec autant au
de bon-heur à Kebec, qu'ils monterent le mc

icy l'an paffé: le Ciel aura beny enier-ent
ment tous les deffeins de Monfleur no. croy
ftre Gouuerneur. Quoy qu'il en foit, e libres
prie Dieu de conferuer touflours à la Nou. voir
uelle France vne petfonne qui nous doit p
etre fi precieufe, car ie ne croy point de- res n

pRs nufans qu'il en a le Gouuernemen, ans
puis neu ansd qu' Loix
qu'on euf peu agir auec vn plus grand ze-
le qu'il en a fait paroiare, vne, prudence tant

plus dégagée des propres intrcfts , vn; cttr
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force d'cfprit , & vn courage plus verita-
>ire blement Chreffien, dans les difficultez

u quali mfurmontables qui fe fontrencon-
trees., & quieuffent abattu vn cœur moins

t:vn ferme quele fien.
dns Mais pour reprendre mon difcours , &dlans

dire a voffre Reuerenrc les fentimens que
me. iay touchant laconuerfion de ce pays; ie

ir-luy confeffray ingenuëment, que s'il fal-
loit iuger de l'eRabliffement dela Foy en

era s contrées, felon les veuës de la pruden-
ce humaine, à peine croirois-je qu'il y eufl

dcf lieu au monde plus difficile à foufmettre
dars aux LoixdeIEs vs-CH R IsT. Nonfeu-

lement à caufe qu'ils n'ont aucun vfage deeucttres , aucuns monumens de l'Hiftoire,qi & aucune idée d'vne Diuinité qui ayt creé
:rent c monde, & ayt foin de fon gouuerne-
ire- nt: mais plus encore par ce que le ne

. croy pas qu'il y ayt peuples fùr la terre, plus
t libres que ceux-cy, & moins capables de

voir leurs volontez contraintes à quelque
doit puiffance que ce foit: en forte que les Pe-

de- res n'ont icy aucun pouuoir fur leurs en..
3ent, fans> les Capitaines fur leurs fujets & les

d ze- Loix du pays fur les vns & les autresqu'au-
tant qu'il plaift à vn chacun de s'y fouf-
mettre S n'y-tyant aucun chaffimcnt dont
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on puniffe les coulpables,& aucun crimi- 1'
nel qui ne foit affeuré que fa vie & fes biens m
ne feront en aucun danger, fut-il conuain- di
cu de trois& quatre meurtres, d'auoir re- àe
ceu penfion des ennemis pour trahir fa pa. qi
trie, ou de fon propre mouuement d'a. tc
uoir rompu la paix qu'on auroit arretéce p
par vn confentement general de tout le fa
pays: Ce font crimes que i'ay veu commet, cr
tre, & dont ie vois les autheurs en tirer a'
leur gloirefe vantans que les guerres quils
ont fufcitées rendront leur nom immortel: d
Ce n'eff pas qu'il n'y ayt des Loix & des a
punitions proportionnees aux crimes,man
cenefontpasles coupables qui en portent e
la peine, c'enf au public à fatisfaire pour p
les fautes des particuliers : en forte que fi
vn Huron auoit tué vn Algonquin , ou p
quelqu'autre Huron, tout le pays s'affem. d
ble , on conuient du nombre de prefens
qu'il faut faire à la Nation, ou auxparens
de celuy qui a effé tué, afin d'arreferl
vangeance qu'ils en pourroient prendre.
Les Capitaines exhortent leurs fujets
fournir ce qui cff neceffaire ; pas vn n'y' t
contraint , mais ceux qui font de bon
-volonté apportent publiquement ce qu'
veulent y contribuer , & ce femble à l'en

l'Y
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mi. I'vn de 'autre, flon quils font plus ou
ens moins riches,& quele efir de la gloire &
in. de paroitre affeionpez au bien public
re. les inuite en femblables occafions. Or
a. quoy que cette forme de juifice contienne
'a. tous -Ces peuples , & empefche ce femble

fec plus efficacernent les defordres, que- n
t le fait en France la punition perfonnelle des
et. crimineis .; c'f toutefois vn procede qui

tirer a'ea retoply que de douceur,& qui laiffe
uils les particuliers dans cét efprit de liberté;
rtel: de ne fe voir iamais foufrais à Loix aucu-

des ns,& ne-fuiure aucuns mouuemens finon
mais celuy de leur volonté, ce qui fans doute
rtent eft va~eifp.fiion toute contraire à l'ef-

pour prit de la Foy , qui doit fouf'mettre non
ue fi eulermenteos volontez., mais noftre ef-

ou prit,-nqs ingemens, & tous les fentimens
Tem. d.i'hamnre à vne puiiTaase inconnuë,a
fens ngs fns:à:yne Loy qui n'a rien de a
rens terre u q.en tout e oppofée aux loix
1ri detteçie la nature corrompue.

ndr. ·Adjoui:eà cela quele su loix du Pays,
ets qui leur parpiffentles pIur4a4es.coinbac-
'y' tent en mille.chofes lapu'erdu Chrinia-
nn zifme: priipaleme4çn. :e,qui e%:deg

eu mariages ;dont la diffolution , enfpite
ren )abertó de fonger a, gtrp partywed

'K
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icy plus frequente & plus libre qu'il n'e<
en France à-vn naiffre de prendre vn au-
tre feruiteur, celuy qu'il a ne luy aggreant
Pas: en Corte qu'à vray direen leursma-
riages les plus fermes, & qu'ils eftiment
les plus conformes à la raifon, la foy qu'ils
fe donnent n'a rien de plus qu'vne promef.
fe conditionelle de demeurer enfemble,
tandis qu'vn chacun continuera à rendre
les feruices qu'ils attendent mutuellement
le vns des autres, & n'offenfera point l'a-
mitié*qu'ils fe doiuenti cela manquant on
iuge le diuorce eftre raifonnable du cofté
de celuy qui fe voit offenfé,quoy qu'on
blafm'e rautre party qui y a donné occa-
fion.

Mais la plus grande oppofirion que nous
Voyops en ces Pays à l'cfprit de la Foy,eft
en ce que leurs remedes contre les mala-
dies , leurs plus grandes recreations lors
qu'ils font en fanté, leurs pefches, leurs
chaffes & leur trafic, la profperité de leurs
champs, de leurs guerres ,& de leurs con-
feils, tout ef quafi remply de ceremo-
nie -diaboliques. De forte quela fuperifi.
tionayant corr5pu quafitoutes lesa&ions
de l' vie ,il femble que pour eftre Chre-
gi;n ?il faut feprucr non fculeinent de&

'Ià
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'e paffe-temps, qui d'ailleurs font tout à fait
tu- dans l'innocence, & des douceurs les plus
&nt aymables de la vie; mais des chofes les plus
ia- neceffaires, & en vn mot mourir au mon-
ent de ,en mefme temps qu'on veut prendre
l'ils la vie de Chreffien.
tef. Non pas qu'ayant examiné leurs fuper-
)le, ifitions de phs prés, nous voyons que le 4

ire Diable fe mefle & leur prefte aucun fe-
ent cours qui furpaffe I'operation de la nature;
l'a- mais toutefois ils ont recours à hy , ils
on croyent qu'il leur park cn fonge, il rin'
té ·uoquent à leur ayde, ilsluy font de fpree

on fens & facrifices , tantoif pour rappjaifer,
ca- tantoft pour fe le rendre fauorable, ils Iuy

referent leur fanté, leurs gueuifons,& tout
ous le bon-heur de leur vie:en cela d'autanU
eft plus miferables qu'ils fe: font efclaues du
la. Diable fans rien gagner Ifonferuice, non

lors pas mefme en ce monde, dont il eft appel-
urs l' k Prince ,& fembauoir quelque pou
Uts uoir.
n- Si de moindres difficultez ont donnk'de
0- la peine à conuertir des:Peuples policez;

ri-. &s'il a-fallu des ficcles entiers pouf y plan-
0tn ter la Foy-, quoy que Dieu af1hafti:pour

lors ceux qui annonçient fa paroléddv
dcô infinité de miracles ,dU don des guetlfom;

'K ij
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si4 dôn des lAg% s des propheties, & de
fouç. ce qui ef capable d'cftonner. la na-
5ure ,& fairç.reconnoifre aux plus impies g
le pouuoir &lamajeté de çcuy dont on C<
ppbihoit la graneur. Que doit-on atten.. P
dre de ces peuples barbares ,n'ayant pas r
pli 'Dieunous-benir de la frcquence des P
ipiracles & leurçndre la Foy plus ayma- a
bjç par les douceti-rs qu'elle feroit pleu. t
uoir du Cie) dés cette vie, fur ccux qui fe o
foufmttroient , fes Loix ; mais mefme "
n'ay .ns p.as iy es aydes temporels des fe.
£oars.des bic,-faits & des dons, dont aux d
4utris cintces rdu Monde on s'eft feruy
guprés des Sauuiages,.pour procurer leur n

X,9fiçrn E7 fi n ! peuuans pas· auoir n
jy-frçe nsain,& le foufien de ce
1iu trachanot.:qui fert faindement à 

lEglife,po"r athorifer fes Arrefs, fou-
fýçre .1 ufltcei &eprimer rinfolence de

c pn o4lcnt aux pieds la fain&eté dé
fes Myfferes. C

F'J~oy n'efant-pás-naturelle à ces peu-
memmc il femble qu'elle foit en Franm C

ca,4,ikoni' la (ucce auec lIlai&, ce 'eft quai Ï
&irigifatrd'anoir fait homrne vn Chre C
%Iink HI faut plu.&.deoeombats ,.plus-de pei-^»
rCs&pIus deucns, pourke confernet oc
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& retenir dedans l'Eglife , que pCur 1auoiti na-
p gagné à Dieu. Les tentations leur foit

t on connoifre leur foibleffe; leur efprit n'efl

ten- pas toufiours dans la ferucur ; le Ciel n'ar-
reRfe pas toufiours leur vcuë, la terre v#teas pas perdu tous fes attraits pourcux,il cff
a ifé dans la fuite de plufieurs années qu'it

>leu tobent dans leur foiblcffe: la grace eff paf-
uife fagere, la rmture demeure toufiours ,en vi
efme ,ie veux dire que la perfeuerance dans

:sfc. l'exercice de la Foy , n'efn pas icy moins f
t aux ifficile,qu'il ef en France à-la plufpart de
conferuer leut innocence du Baptefrne, &

eruy
leur ne point perdre par le peché la grace qui

Lor nous rend agreables à Dieu.
Le c AdjouRez à cela les fureurs d'vn enne-

a my Hiroquois, qülva nous fermant le paf-
fou- fage, qui nous rauit les neceffirez de la vie

e de & les fecours qu'orf nous peut enuoyer ft
:é d v pays abandonné: qui tuë & qui malfa-
cre ceux qui viennent à noftre ayde,'qui
peu- chaque année va croiKflant enfoninfolen-
rano & &qu fait

ranm ce, qui va diépeuplant ce pays , & uifat
prendre à nos Hurons, les deffeins d'aban-

bre; donner leur cominerce auee les Fra4çaisj
voyans qu'il leur coufte fi'cher, &aymans
rieUX fe paffer d rcha-difes de -u-
rope, que de s'expofer chaque année, Èidn

K ij
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pas àYnernort qu feule(eteroi tolerable;
i-ais des feux & a des 0ammes,dqnt ena
mille fois plus d'horreur.

Or en fuitte que pouuons-nous attendre
au milieu, d'vne nation barbare, où nous
n'aurons plus les fecours de la vie ,où on
n'ofçra plus nous enuoyer le rçnfort d'ou-
uri-s qui feroient icy necc(faires pour y
auancer les afaircede Dieu; où tous ceux
qui y refteront, feront abandonnez àla ra-
ge d'vn peuple dcfefpcré , & qui ne fera
plus retenu de nous maffacrer tous, par la
brainte de perdre leur commerce aucc les
François, qu'ils verront leuret1re impoffi.
ble, &cftre pour eux entieremen ruiné.
Ou alòrs les Chreffiens qui compofenc
tette Eglife naiffante , e verront fans Pa-
fteurs,fns Sacremens, fans Sacrifice,&
hors des moye de retourre à ceuxhui
feuls font leur refge enieurs defolations.
leur appuy dedans leur foiblefe,le nœud,
facré qui les lie auec Dieu, & le renfort
qu'ils ont contre les puiLfances d'Enfer.

Sans doute ce font là des craintes rai'
(oxtnabIcs, des difficultez capables d'arrc-
1er:les-efprits, des obLacs infurmontamr
blos à nos f<oiblffs,& des mal-heurs ce
Çnble ineuitablesfila France ne fait dej

cc

c
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cfforts extraordinaies pour reruerfer cét
ennemy qui va ruinant d'en mefme coup,
& ces Peuples & la Foy qu'on leur pref.
che. Età dire vray ,tant dmal.heurs fur-
uenusl'vn fur l'autre, & des oppofitionsfi
puifantes aux deffeins qui nous amenent
icy, nous auroient fait perdre courage, fi
nbas nç luions les yeux plus haut , & fi le
Ciel neftoit l'appuy de nos confiances.
Mais quand nous penfons que ce font les
affaires de Dieu plus que les noftres, que
la Foy n'a efté fondée en aucun lieu du
Monde qu'au milieu des tempeffes , que
toufiours Dieu s'eft- pleu de faire paroiffre
fon pouuoir où il y auoit moins de l'hu-
main , que fa main n'eft pas racourcie,
quand nous penfons que le Sang: de I z..
sv s-CHKIsT n'a pas -eft moins ref<.
pandu pour ces- peuples que pour le re.
fle de la terre, & que les frui&s de fon
amour ne font pas épuifez ,fureux qui
l'ont defia reconnu pjur leur Sauueur,
qu'il doit efre adore de tous les peuples
de la terre, & loüé d'autant de langues
qu'il y en a dans l'Vniuet , Quand nous
voyons des Peuples qui nous enuironnent
de toutesgarcs, & vn monde quafi.entier
ou fon fama Nqm n'a efté iamais adore,

K nij
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& ou toutefois il faut que l'Euangile ait
penctré auant la fin des fiecles , puifque
Dieu y a engagé fa parole. uand nous
voyons de nos yeux ce qu'il y a defia com-
mencé,& qce luy feul y a trauaiilé plus

que nous , qu'il y fait tous les iours des
rniracles. plus grands que neferoit la crea-
tion d'vn Monde tout nouueau , chan-
geant dcs cœurs de Barbare en des cours
de Chreffiens. Enfin quand nous penfons
que Dieu ne laiffeiamais fon ouurage im -
parfait, qu'il y va de fa gloire & non pas
de la nolire alors nous ne iugeons rien
impoffible , nous efperons contre toute
efpcrance, nos confiances font auffi for-
tes que lamais , & des gages de fon amour
parle paffé def-fus ces peuples,& de ce qu'il
y fait maintenant, nous prenons affeuran-
ce qu'il ne lepr manquera pas à l'aduenir.

Car nonobf'ant tous ces rauages, de pe-
iles, de famines, & de guerres, quelque
oppofirion qu'ayent ces peuples en leur na-
turel en leurs loix & en leurs couflumes
à la fainbé de la Foy, quelque Empire
qu'y ayent les 1¶emons , nous n'auons pas
laiffé chaque année d'en baprifer bon nom-
bre,& encore cette derniere année plus
d cen rfeptante ,&quov lue Dieu ait difà

I
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it pofé de la plIfpart , dont plufieurs font
le dans le Ciel, comme nous auons tout fu-
Is jt de croire. Nous auons toutesfois la con-
L folation de voir aumilieu de cette barba-
is rie fept petites Eglifes , oùla main de Dieu
s a trauaillé bien plus que nous , où l'E fpric

- de la Foy y regne, & ne trouue rien de
barbare, dans les cœurs qu'il veut s'affujet.,

s tir, où l'Innocence fe conferue au milieu
S de l'impureté. Ce qui nous fait dire,fans

qu'il nous en refle aucun doute , Digittu
s Dei ef bic.Or fi Dieu cli pour nous, pour.
a rions nous bien craindre au milieu de nos
C entrepifes, fans nous expofer aux repro-
- ches que fie le Sauueur du monde à S.
t Pierre: Modice fdei quaredbitaßif?

Mais ie crains qu'on ne craigne par trop
pour nous ,&. i'ay peur que les deffiances

• de ceux qui font éloignez des combats,
- n'arreffent le cours des li&oires qu'empor.-

te icy la Foy fur l'impieté. Ie veux dire que
les doutes. qu'on pourroit auoir dans la
France de la conuerfion de ces peuples,
ne foit vn des plus grands empefchemens
qu'on y.pût apporter, & que Dieu ne reti-
re fes faueurs de defhfus ces pays infidelles,
9. caufe qu'au milieu des tempetes, on au-
: ot reziré fes confiances en luy. Car en

mMW
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effet il ef aifé de defcfperer de la conuer conn
fion de ces peuples , mefme dans ce feul leurs
preiugé qu'eftans barbares,'a peine d'au- tenir
cuns peuuent croire qu'ils foient hommes, leur
& qu'on puiffe en faire des Chrcaiens. gner
Mais on a tort d'en iuger delaforte, car cour
ie puis dire en verité que pour l'Efpric ils de n
n'ont rien de moins que les Europeans, & nous
demeurant dedans la France, ie n'euffe fe de
lamais creu, que fans inftru&ion la nature tiere

cuif pû fournir vne eloquence plus prom- ont i
pte & plus vigoureufe, que-i'en ay admiré paffe
en plufieurs Hurons ; ny de plus clair- ne p<
voyant dans les affaires, & vne conduite la L<
plus fage dans les chofes qui font4e leur chor
vfage. Pourquoy donc feroient-ils incapa- poffi
bles des connoiffances d'vn vray Dieu ? dans

Leurs couifumes en mille chofes font en ded;
effet barbares ; mais apres tout, dans les leur;
chofes qui parmy eux fontcenfécsau nom. dedt
bre des mauuaifes, & condamnées par le fe rc
public , nous y voyons fans comparaifon natu
beaucoup moins de defordre qu'il n'y a ces
dedans la Francequoy qu'icy la feule hon- de l'
te d'auoir commis le crime foit la peine du de l'
criminel.QuIelle feroit donc leur innocen- trair
ce, fila Foy regnoit parmy eux? des (

Maintenant nous auons plus grande font
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connoiffance que iamais de leur langue, de
leurs couftunes, & des moyens qu'il faur
tenir pour entrer dans leur efprir , dedans
leur ceur, & les gagnant à nous,les ga-
gner pour le Ciel. Nous trouuons beaui
coup de facilité à leur expliquer les veritez
de noftre Foy, qui du commencement
nous fembloient les plus ineffables, à cau-
fc de la pauureté de leur langue en ces ma-
tieres, & de l'ignorance dans laquelle ils
ont toufiours vefcu , des chofes qui fut-
paffent la portée de la veuë &des fens. Ils
ne peuu&t plus nous refpondre,qu'en effet
la Loy de IEsvs-CHiRisrque nouspref-
chonseif fain&e, mais qu'elle leur ef im-
poffible, ayant veu leurs compatriotes nays
dans la barbarie auffi bien qu'eux, éleuez
dedans leurs couffumes, nourris dedans
leurs vices, & abyfmez autant qu'ils font
dedans l'inpieté qui inonde tous ces pais,
fe retirer de ce naufrage, defpoüiiller la,
nature, fereueftir des Vertus les plus fain-
des du Chriffianifme, &tn'auoir plus que
de l'horreur pour les plaifirs du monde , ny
de l'amour que pour le Ciel. Ils font con-
trains de confeffer que Dieu e1 le maiffre
des çceurs, & qu'il a plus de bonté que n#
font grades nos malices, lors qu'ils voyent I
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tous les iours que ceux qu'y ont eu plus u
d'auerflon de nos My feres , font des pre- q
miers à fe rendre à la veritP, que la Foy es
leur ouure l'Efprit, & que Dieu ayant pris
polTeffion de leur ame ils font plus forte- . i
ment touchez du bien , qu'ils n'auoient p
d'attraits pour le mal. faire

La conftance&longanimité de nos Pe- infid
res en vne vie fi penible, dans vn employ m
dont la nature & tous les fcns ne peuuent Siauoir que de l'horreur , envne affaire qui
neA pas noare , ou au moins dont nos uer<
Sauuages voyent bien que nous ne reti- vne
rons aucun profit, vn courage fi inuinci-
ble dans des oppofitions fi puiffantes aux de
deffeins qui nous amenent icy; leur fer- deu
nent maincenantd'vn tres-puiffant motif, nus
qui leur rend plus croyables & plus adora- Chu
bles les ventez de noare Foy. En vn moti reU
ils aduoüent qu'il faut fans doute que les breu
plaifirs du Ciel futrpaffent tous ceux dela voyn
terre ,puifque la feule efperance d'y parue- n
nir, fait méprifer à ceux qui viuent en cet-
te Foy , tout ce qu'il y a de plus doux en la ur
vie, & leur adoucit les amertumes & de la effre
vie & de la mort.

* N'auons-nous pas raifon apres cela de
reicuer nos confiances plus que iamais ?



hsy4n4esî6 4 4 .e';64ç. '57
de croire que cette main tottcepuifantc,
qui d'vn rien a produit ces commence-
mens, continuera dans for ouurage, que
le S.Efprit benira cctte heureufe femence,
& qu'ayant mis luy-mefme des difpof-
tions fi aduantageufes à ce qu'on peut cf-
perer de plus,, il la rendra feconde, pour
faire d'vne terre infertile, & d'vn monde
infidelle , vne terre de fain&eté , & va
monde Chreffien.

Si nous n'auions que les Hurons à con-
uertirencore pourroit-on peut-.ere pen-
fer, que dix & vingt mille ames ne font pas
vne conquefle fi confiderable qu'il faille
s'expofer à tant de hazgrds ,&effuyer tant
de perils pour les gagner à Dieu. Mais
nous ne fommes qu'à l'entrée d'ne terre,
qui du collé de l'Occident iufques à la
Chine, eft remplie de Nations plus nom-
breufes que les Hurons: vers le Midy nous
voyons d'autres Peuples innombrables où
on nc peut auoir accez que par cette por-
teoù nous fommes. Pqis donc que Dieu
nous a appcllé les premiers pour luy culti.
uer cetçe vigne, n'eft-cc pas à nous à luy

a efre fidellA, aucc cette patience qu'il re-
commnaryjojfs Apontres: 'rudum#feref

e weinîtirgreadantu yuy7 mefh:en
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recueille les frui&;s,aux temps & aux mo- dor
ments qu'il luy plaira. Si nous n'auons
cette confolation en ce ficcle , ce nous fe- n a
ra vne affez granide recompenfe d'y auoir Am
employé nos efforts , & quoy qu'il en ar- que
riue, au moins nous mourrons volontiers nos
dans la penfée que ces paroles de Noffre plu'
Seigneur 's'accompliront en nous : Aiu Cie
e/I qui feminat , & alius qui metit ; que por'
d'autres entreront dans nos trauaux, quils ptr<
joüyront de la rnoiffon dont nous auons pas
ietté les premieres femences, qu'ils cueil Ont
liront les fruiats arroufez de nos fucurs & deu
de noflrc fang; Et qu'enfin Dieu tirera fa ter
gloire &le falut de fesEfleus,des volontez def]
que nous auons deviure & de mourir dans Ieui
ce fain& employ, où noftre vocation nous CU

engage fi heureufement, que ie puis dire i
en verité que Dieu a furmonté ies efpe.- roit
rances , & qu'auant mon départ de ces ent
Pays des Hurons ,.dont l'obeyffancc me plu
rappelle ,je voy de mes yeux accomply au lett
bout de fept ans, ce que ie me fuffe eftim6 pre
heureux &kapprendre de bien loin la fin auc
dvyne longue vie, & que peutentae i'euffe Uoi
eu de la peine a me perfuader fi noy--mef- par,
me ic n'en auois efté vn témoin occulaire. PIC

Nos precedentes Relations ont pû en mil
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donner quelque idée, & peut-eftre qu'cl-
as les auront affezfait connoiftre, que Dieu

n a point acception de perfonnes, que fon
>r Amour, ne defdaigne point les Barbares,

. que ces douceurs fe font fentir autant a
rs nos pauures Sauuages, qu'aux' peuples les

re plus policez dela terre, que les graces du
Ciel ne tombent pas fur les pays, à pro..

ue portion qu'ils ont les richeffes de la na-
ils turc, & en vn mot que nos Hurons ne fontj
ns pas moins nays pour le Ciel, que ceux qui
il- ont joüy des thrcfors de la Foy, mille &

deuxmille ans deuant xeu. Or idepuis ce
fa temps-là Dieun'a.pas retiré es faueurs de

z deffus ces petites Eglifes, il ei toufliours
leur Pere, & toufiours riche à l'cndroit de

>US ceux qui l'inuoquent.
tire C'ef en deux lignes auoir dit ce qui fe--

roit capable de fournir vne Relation toute
ces entierc, fi i'auois pris deffein de defcendre

plus en particulier, fi la briefuetéd3vne
au lettre ne m'obligeoit de fonger à finir la

m prefenre Mais toutesfois, pour êuiter vne
fi autre extremité,& peut-efke le blafme d'a-
ge uoir ellé trop court ,en des chofes qui font
. paroiftre les bontez de Dieu furces peu-

ire. ples ,& qui nôus obligent d'en louer ces
mifericordes: i'n rapporteray quelques-q
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vnes, mais fans autre ordre, que celuy que
la mernoire confufe que i>en ay me les pret
fentera.

Vn Chreftienfraifchement échappé de
la captiuité, e voyant à fon arriuée enui-
ronné de fes parens, qui venoient pour le
confoler , efonna toute l'afWfiance dans
les paroles qu'illeur tinfi. Mes amis , di
fait-il, Dieu ne m'a pas abandoné dan*
ma captiuité, s'il faut fouuent fonger en
luy dans les profperitez, on doit fans ceffe
le prier au fort dernos miferes. On entend
cômme vne voix en foy qui nous revÇ a
pond, Que 1esmal-heurs dc cette vie no
font rien, qu'ily a vn Paradis qui nous a t-
tend,& que la mort,qui ef d'amtant moins
éloignée de nous, que nous fommes plus
auant dedans-les fouffrances , nous mettra
bien-toff dans la poffeflion d'vin bon' d
heur , que nos plus cruels ennemis n
pourront nous rauir.

C'enfoient là> difoit-il , les penfées qui
me confoloient, au milieu des plus effroya. r
bles tourmens, que les. Hiroquois me î r
rent endurer, lors qu'ils appliquoient def- f
fus moy les feuk & les flammes ardentes, b
Alors e fentois bien que Dieu m'aydoit, ç
qu'il efoit dedans mOy, & animoit mon

cccur:
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4 CSur:ie ne fçay comment cela fe pouuois
fairemaisilcftvray que m6 ame reffent oit
des plaifirs ineffables, à mefme temps que

de mon corps effoir dans ic plus fort de fes
' douleurs. Apres ces premieres fouffrances
Ic on confulta fi le fetois deftiné à la mort,
11 ou fi on me deuoir donner la vie : ie ne

fçauois que defirer des deux , & n'ofois
a demander à Dieu, Gnon qu'il m'enuoya.f
era ou la vie, oulanort,felon. qu'ille iugeroic

pour mon falut: puifque ie n'eftois qu'vn
" enfant, & qu'il efoit mon Pere ,qui feu!

auoir plus de connoiffance de mon bicn,.
IDA & plus d'amour pour moy, que ie n'en puis

auoir moy-mefme.
Ins Qfaß en mefme temps vn autre Chre
us aien qui alloit à la guerre, eftantinterroge
ra comment il fecomporteroit ,s'il eftoit pris
one des ennemis. Ie ne puis pas, refpondi-il,
nc me promettre rien dc mnoy-mefme, conm%.

noiflant le peu que ie puis pour le bien:
qui mais il y a plus de fix mois que ie m'inter-
Yya roge moy-mefme, & que ic fonde lapor

tce de mon cœuri& ilmefemblc Caque
ef fois, que chofe au. monde ne (eroit capa-

tes# ble deme faire oublièr du Cicl. Di adi
'S foit-il, m'a rauy quafi ous mes parens, i
on 'a defpoüillé dc mns btins,.i'attens pamaa-
ur: L

~i.
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tenant qu'il m'ef rouue enima propre p4r-
fonae,& peur-e le ipermettraqueic fois
pris des ennemis, & que ie brûle dedans
leurs feux> i'en ay peur, il eA vray, mais-
toutesfois ie me retiens lors que ic luyfy I
mes prieres: le luy dy feulement qu'il voki
bien ce que mon cour redoute dauantage j
mais que je n'ofe luy demander qu'il m'en
deliure, fi bien qu'il me conferue dans l'E.'

prit de la Foy, & dans l'efperanec du Pa-
radis; me promettant qu'apres cela ny ks
feux, ny les flammes des Hiroquois ne me
riuirent pas le&defirs que i'ay de viure -
de mourir Chretien, en quelque eftat que <
ie meevoye.

Vn autre qui ccté fuf pris des Hirod
qois , & rompift fes liens deux heures D
áuant qu'on le brMaff,fe fauuant tout nud, n
àta fuite, trauers les ronces & les eCpines,
par ou les ennemis le pourfuiuirentvnc
iournee quaficAticre, trouue qu'ayat kuité
vn mai-heur il eftoit tombé en dix autres,
l fu errãde dansles bois, trois jours faps
*iéger,1ss moutquites& mit& iour lu
oftoiiittiec repos, le perçant de leurs da
guillbns depuis les pieds iufqu'à la cte;
out-foh orps n'eftoit plus qu 'vn vlcreget&.

cfii il-fe croyeit dans le defefpoir dc â
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tic, fù voyant enor 'éloign plus de foi-

s- atte, lieus die toute habiîtation , en a
a pays où les Hiroquoi- font toufiours à la
$ chaffe shonts,k ou a choque pas qu'il

faifoit pour &tct cçtennemiy, il caignoic
& quece ne.&ft. celuy qui menait dans

lets cmbffches. fim les forces luy man-
W quant,& ac poüuan lus auancr,ils'e
-o Roit reflu de mourir fur vne roche nue,
a qu'il choiffaic :pour fnrsr eau, lors
es que quelques canots Hurons Fapperçetu.

rent heureufement, & lén'cnllirent des
& portes de -la-mort. Hclas-1 difoit ce bon
ue Chreffien , iene fongeois pas à mesmnau;,

ou au moins ils m'efQient fupportables
- das la penfécque 'éuitois viaplus grand
s mal ; Q ar 'n , quine

à menft brulk quvnenuit,merndiquafi
s ifenfiblel tant de miferd ourtoisde

ne nant ,dilbictil ttòouet le ;oug de
ite Foy difickleis&les peines l dfaut-fu-

s it a feicet de Dieu pe-uent-elles nou s
P iroifdre dspeies,fivranétnouscroy6s
"1 U'il:y ait YR Enfar;&qu'i:faur fauffri en
ef e monM pour ne pas fouffir vniamaisi

Lors que imcm kruuay dcff0nslsfcux
SM Hiroqueis, difoit VD autre Chreffien

en auocfprouu' 1es rigueurs, cctñ
L ij
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penfée me confoloit, que Dieu cn auno«t
ainliordonnk. Mes douleurs efùoient ex-
ceffiues , & routesfois je nepouuois aucus
nement me plaindre dcefa bont,& quel»
que mal qu'il veüillc permettre n'arriuer,
ie croy d'orefnauant que ce nce eftrc
que par amour , depuis qu'ilme, 1 a fàit-pa-
roiflre m'appellant à la Foy , & 'ayan
ouuert fon Paradis. Apres cela qu'on me
brufle, qu'on me tourmente , qu'on me
faffe endurer mille morts; on ne pourra
m'empefcher de l'avmer.

Dedans ce mef'me fentiment vn bon
Vieillard refpondit à. des Infidelles qui
luy reprochoient que fa Foy luy efitinu.
tile, puifque le Dieu qu'il adoroit ne le
gueriffoit pointd'vne maladie doulouren.
fe, qui luy rendoit la vie, non plus vn bien
dont il le deut remercier,maisync char
infupportable. Mes amis., leur rcfpondit,
ilvous condamneriez vos paroles -'fi vo
leuiez les yeux au Ciel ou ietafche de 1
nir mon cour attaché. Vous contez
maladies du corps au nombre -des mal
heurs , & -en effet elles font vn, malheu
pour vous, qui ne connoiffiz point d'
tre bon-heur qu'en cette vie ; mais
Chreftiens les enuifagent comme vn bi
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lors qu'ils penfentàce quela Foy nous en-
feigne ,que Dieu nous recompenfera dans
le Ciel feloni xmefure de nos douleurs&
dce nos joyes, pouruu., que nous le benif-.
rons ágalemuen des deux ,comme en effet
iltn ordonne &dc l'vn &de l'autre pour
noftr bien ,cftant fans doute qu'il nous
ayme dés cette vie, puis qu'ilnous aymera
~iatnais.

e La rcfponcc d'n autre Vieillard aagé
ra de7. aus n*ioit pas moins dans l'Efprit

de la Foy, lors qu'on luy reprochoît, que
n Dicn'auoit aucunement pitié de luy de-
ui dansvneparalyfiqui ly auoit ofél I'vfage

d'vn bras. HWquay , refpondift-il , vou-
le driez vousq'il n'y euit point d'arbres fecs
U. dans les boit ,& point de branches mortes
C dans vnabrequivavieilliffint ? pour moy

ze pronds plaifir à voir mes membres deff..
cher,& les approches de la mort, ne m'ont

a plus cfonnedepuis que iay la Foy, qu'vn
te iour ic refufciteray pour la gloire, &'que

e corps mourant doit pourrirdans la ter.
il c auant qu'ildcuienne immonel.
cu Le metme ayant appris qu'vn fien fils

nique, quitluyeftoit pourle fupportde
a vieilleffe, eftoit tombé entre les mains

i es enncmis, voyant toutle monde de fa
L iij

mm1
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Cabane danslespl , l'abord de cette
nouuelle: pour moy, dit-il ,ie n'ay point
de larmes pour luy ,il m'auoit fuiuy en -a
Foy, & il m'a deuancé dans- le bon-heur
qui nous attend aptes la mort. A ce mef{
ne moment, iLvient promptement en l'E

glife à dix heures du foir, offrir à Dieu ce-
fils vnique ,mais auecvne refignaion !di-
gne d'vn cœur vrayment Chreffien. Mon
Dieu , s'efcria..iI, que la F'y cf vn don ày-
mnable, & qu'elle appaife doucementles
efmotions d'vn cSur,quimct fes confian.
ecs en vos promeffes; Vousme 'auicz don,
-n auant que ieuffe le bon-heur de vous
reconnoiftre pour mon Dieu, & pour mon
bien-faEteur : depuis que i'ay la Foy , ie
vous l'av prefenté mille fois , & vous qui
renetrez le fonds des ceurs, auez coni,
nu que mon offrande n'cfoit point pat
:eintife; Vous m'auez pris aumot, rece.
uant ce qui efloit à vousauant mefme que
e vous l'cuffe offert. Puis le me plaindray

de ce que vous auez aggrée le don que
le vouS auois fait Soyez beny , mon
Dieu, & fi apres l'Enfant vous daignez
receuoir le Pere, ic m'offre a vous de mef-
me cœur que i vous a offert mon fils-
ayez pité & de i'a& de l'aéutre. A peine
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t auoit-il achcué fa priere , qu'vn nouueau

Meffager qui s'effoit trouué, au combat,
ja arriue hors d'haleine, & dit que ce ÊIs,
ut qu'on auoit creu pour mort, s'efoit échap-

pe aucc luy , les autres efant de meute-z fut
EP la place. Ce fua comme cét Ange qui te
c. , ir ' d'Abraham , defia lcuée fur

I.. lnocent lfaac. Mo.n Dieu, (s'écria ce
on bàia Pere, continuant fa priere ) fi i'ay re-
Y..ceu de vofre main les mauuaifes nouuel-u
ei lest n'ay-e pas maintenant fu1et de vous
n. beiir de la vie de mon fils., que vous rMe
n,,n rcndez comme vn homme reffufcicé -au
us moment que ie le penfois mort, C'eâ vous
on qui lauezretirédu perl; mais ie vous prie

, que ce foit, afin que iamais- i ne tomb
qui en peché , & faites-moy la Rmefme grac-,

ni, afin que luy & moy nous vous beniffions
pa dans le Ciel de cette faueur, & des autres
ce. que nous ne pourrons lamas reconhoi-

que tre icy bas en terre,
La Foy ne trouue point de diinftnion

intre les fexes, & tout aage ef meur pour
e Ciel. Vme femmc Chredienne parant

ncz vn iour à quelques infideiles , qu'elle ex-
cf hortoit à embraffer la Foy. Helas a lou

f ifoit-elle , quand il n'y auroir point de
Paradim apres a mort, & que nonce Foy
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nous trompaif, ie voudrois croire nonob-
ftant, pour joüir mefme dés cette vie d'y-
ne paix & d'vn repos d'efprit, qui caf in-
conceuable à ceux qui demeurent dans
l'infidelité. I'cfois tous les iours remplie
d'inquietudes auant mon baptefme, les
maux prefens me tourmentoient , les
craintes des miferes, qui pouuoientm-ar-
riuer,& qui peut ere n'arriueront iamais,
ne laiffoient pas de m'aflhiger auaulr leur
temps ; La nouuelle des maux paffez re-
nouuelloit en moy les triffeffes, & les lar-
mcs que i'auois defia effuyées, & mefme
le fouuenir de mes anciens plaifirs , me
caufoit des regrets, parce qu'ils n'eftoient
plus, & que ie ne pouuois les regarder fiw
non comme perdus pour moy. Maintenant
rien de tout cela ne m'afflige, mais plutofb
ie tire mon bien de mon mal, parce que
chafque fois que les craintes, les triftefl'es
où les malheurs m'acucillent, je penfe au
bon-heur que nous promet la Foy , qui
n'eft detrempé d'aucune amertume.

Il n'y a pas long-temps, adjouftoit-
elle, que ie pleurois la mort d'vn de mes
freres , & d'vn de mes enfans, ie n'euffe
iamais creu que leslarmes euffent tant de
douceur ,niais en rnefme-temps qu'elles
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découloient de mes yeux,mon cœur efoit
tout confolé dans la penfée , que ceux
que ie pleurois efoient dedans le Ciel,&
qu'vne Eternité nous joindroit enfemble,
fans que la mort nous peuif feparer. Mais,
luy dit-on, que dirois-tu fi ton mary mou-
roit, h.y qui refufe defe faire Chreffien?
le me confolerois, répondit-elle, dans la
penfée, que c'eff Dieu qui doit difpofer
à fa volonté de ce qui cff à luy: il fçait ce
qui eft pour le mieux, & peut enfre qu'il
attend à l'heure de la mort , à luy faire
vne grace dont il fe rend indigne durant
le cours de fa vie.

Vne icune femme Chrefienne dans fes
premieres couches n'auoit pas témoigné
aucun fentiment de douleur; comme on
iUy demande fi en effea elle n'auoit point
páty>? Helas , répondit-elle , ce font des
douleurs exceffiues , mais i'auois ma, pen-
fée en Dieu, & ie fongeois au bon-heur
de la FÔy , qui m'a deliuré d'vn tourment
eternel ie luy offrois en mefme-temps
Penfant que ie metsois au monde & le
priois que plutoft il thourunf apres auoir
receu le faind Baptefme , que de permet-
tre qu'il tombalilen vn peché mortel,

Ce n'eft pas que tous nos Chreûiens

j
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17 0 Reltion de la Nouuile France,
foient dans ces fentimens , il y en a qui
n'ont pas ce courage , d'autres tombent
dans le peché,& font des cheutes affezfu-
neftes, quelques-vns perdent cour au
milieu de leur courfe ; tous ne font pas
robufies en l'efprit-de fain&eté.Mais je ne
fçay en quel lieu de la terre nous trouuc-
tons tout le mondc parfai&; fila femence
que I sV S-C HR I S T efloit venu ietter
luy-mefme en terre , en tombée tantoft
fur les efpines , tantoft fur des rochers, &
cn des lieux Ileriles ; Et fi vnc grande para
t;e qui etoit tombée en vn terroir eccond
a efé enlcuée des oy feaux, auant que d'a'
uoir produitles fruiCs qu'on en attendoit,
il ne faut pas nous cftonner que le mefm
nous arriue icy ;' Non eri tdifcipUIs fuper
Mdg/frum. C'ef affez qu'vne'partie Vien-
ne à maturité , & c'ef beaucoup- qu'ern
quelques-vns cette femence fru&ifie au
ce ntup ;tMus ne puis affez le dire, qu'il
faut en tout vne patience à l'efpreuue,
qui ne fe rebute de rien. Tel dl mainte-
nant des plus foiblies, qui vn iour fera vn
grand Sainat.

le mc fouuicns a ce propos d vnc re-
ponrice que fy ilya quelque temps vn bon
Chreaien à va de nos Peres, qui le voyant
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dans des fentimens d'vne perfe&ion émi-
nente, &s'eQ4bnnantdes graces que Dieu
luy faifôir, luy demanda depuis quand il
eloit venu à ce poin&.là. Vous me met-
tez autant en peine, refpondit-il, que fi
vous me demandiez depuis qùand ien
fuis venu au poin& de la grandeur que
i'ay. Comme mon corps a creu depuis ma
naiffarce , fans que je m'en fois apperçeu;
de mefme en a-il eflé de ma Foy depuis
xtnon Baptefme. le ne fçay pas , adjou-
floit-il, ce qu'il faut faire pour répondre
à ces graces, ny merme comment il faut
prier, mais ce que ie ne puis me laffer de
dire à Dieu lors que je prie, eff, que ie
croy de tout mon cœeur , & qu'il m'en-
uÔye plutoa la mort que le peché.

Vn Capitaine des plus confiderables de
tout le Pays , eftant interrogé auant fon
Baptefme, fi vrayement il èroyoit les ve-
itez de nofte Fov. Ma parole , dit-i,

oeut tromper,mais ieveux que mes aaîons
ak mes -dportcmen5 vous répondent au
icU de ia langue. Atrendez que 'Hyuer
Xit venu,que les diables foient déchalf-

ez, & qu'on ne follicite au peché, c'ef
alors que vous & moy pourrons voir fans
tire trompez, fi la Foy regne dans mon

oý
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ceur. En effet fes a&ions du depuis n'nont
dementy fes paroles, favica efté fans re-
proche , & toufiours on a reconnu fa Foy
dedans fes œuures. Mille fois il s'eft veu
attaqué de médifances & calomnies, fes
parens fe fònt foufleuez contre luy, fes
amis luy ont fait ouuertement la guerre,
& en fecret les beauter qui autrefois l'a-
uoient vaincu ont entrepris en l'aymant
de le perdre, mais touflours il a efté luy.
mefme, & en tout armé dela Foy, il s'cft
rendu viclorieux.

Peu de temps apres fon Baptme,voyant
que felon le deu de fa charge de Capi-
taine, on vouloit l>obliger d'affiffer à quel-
ques fuperftitions defenduës aux Chre-
friens, il fortit de la Compagnie, com-
mande en fa cabane ,qu'on porte ailleurs
les marques de fon authorité, & les pre.
fens publics dont il e1toit chargé ; ce ne
font pas des Royautez, & des richelbes
i:mmenfes des Princes de l'Europe, mais
ç'eil icy ce qu'il y a de plus éclatant en
l'honneur, & les threfors les plus precieux
du Pays. Les Infidelles s'efonnent de ce
coup , fon pcre, fa femme , fes parens,
luy d.eImandent cequ'il pretend faire ? I¢
1is Chrcfticn, répondit-il, & i pour cui-

'j
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ter ld pechéèil faut encore quitter la vie,
mon ame ne tient rien en mon corps. Le
bourg ent en 'cmeute, le confeils'affemble
là- deffus: on luy depute les plus confide-
rables , qui le prient de ne pas les aban-
donner: le fuis Chrefien,leur dit-il pour
toute réponce,Ia Foy m'eff plus chere que
l'honneur & les biens, on paffe & la nui&
<5c le iour pour flechir fon cfprit: mais il n'a
point dc repartie , finon qu'il eft Chre-.
ifien. Il faut donc,, difent les Anciens, fe
refoudre à voir noftre Pais perdu, puifque
nos premiers Capitaines fe rangent du parm
ty de la Foy , comment empefcherons-,
nous ce defordre Vous y penfez trop tard,
leur rcfpondit-il, il falloit vous oppofer
aux progrez de la Foy, auanc qu'elle en.
trait dans nos cœurs; Maintenantelle y rc-
gnera mal-gré vous,& pluftoft on nous
arrachera i'ame du corps, que la crainte du
feu d'Enfer , & le defir du bon-heur qui
nous attend dedans le Ciel fortent de
noftre efprit. Enfin pour trouueriour en
cette affaire dont les Anciens craignoient
la diffolution de leur bourg, le premier ou
du moins des plus con fiderables qui foient
-ans les Hurons,& le, Confeil refolut qu'il
falloir partager ccctclcarge, dontce Ca.

M.,
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piraine C-hreffien vouloit opiniaffrement
fe démettre. Que quelqu'autre prendroit
d'orefnauant le foin des chofes que la Foy
deffend , & qu'on le pourroit appeller le
Deputé des Diables : Que le Chreftien
continueroit dans le maniement des affai-
res publiques ,& touflours feroit reconnu
pour leur vray Capitaine. On le pria dc
i'aggréer, puis qu'ainfi le deliurant des
chofes qui luy faifoient horreur, il nauoit
plus dequoy fe plaindre; Oüy bien main-
tenant, leur dit-il, mais fçachez vne fois
pour toutes, qu'vn vray Chrclcn, n'efti-
me rien plus precieux que la Foy, & que
la terre luy ef peu de chofe quandil enui-
fagele Ciel.

Des hommes de la forte font fans doute
de puiffants fupports pour la Foy: ais il
femble que·Dieu -e veùille pas que nous
mettions nos confiances en autre qu'en
iuy feul. Nos Chreftiens efnant allez en
guerre , auoient attiré auec eux deux Ca-
pitaines Inffidelles des plus belliqueux du
pays, & avant entrepris de les gagner à no-
ftre Foy, les infiruifirent fi heureufement
Vefpace de deux mois qu'ils furent en camr-
pagne, qu'ils fe virent obligez de les baptio
fer, ne pouuant rcfiftcr aux demandes
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nt preffiantes qu'en faifoient ces bons Cac.
oit chumenes, qui, difoient-ils, ne pouuoiont
oy plus marcher auec courage dans les terres
le ennemies, quandils penfoient que chaque
en iour feroit peut-eire le dernier de leur
i.. vie. Que s'ils mouroient auant que leurs

nu pechezeuffent efé noyez dans les eaux du
de Baptefme , ils fe voyoient damnez pour
des vne eternité,& qu'ainfi chacun de leurs
oit pas les conduifoit autant à l'Enfer qu'à la

I

mort.
Il fallut donc leur obeir en vne demande

i iufe; ils fe proffernent à genoux au riua-
ge du lac des Hiroquois ; Deux Chre-
ifiens qui auoient pris foin de leur inftru-
stion, les baptizent publiquement , cha-
cun celuy qu'il auoit eu pour difciple. Ie
croy que les Anges du Ciel prenoient plai-

àir à confiderer ce fpeéùcle de fain&eté,
en vn lieu ou iamais ils n'auoient veu Dieu
adoré:& fans doute que les Anges cure-
laires de ces deux nouueaux baptizez
auoient prcffé cette aion, preuoyans le
moment de leur bon-heur & de leur mort.
Car l'enneny ne fut pas long-temps à pa.
roi[tre; nos Chreffiens firent incontinent
*eurs prieres publiques, pour fe difpofet
au combat. Çes deux bons Neophyres fe
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icttefnt à la tefte de leur armée, & fouffin-
rent long-temps l'effort de lennemy:en-
fin leur mort fut la perte de nos Hurons,&
laiffa la vi&oire entiere aux Hiroquoisqui
eRoient fept contre vn. Mais quoy , fi no -
ftre E glife a perdu en la mort de ces deux
Capitaines, & de quantité de Chreffiens,
qui y, demeurerent auec eux, pas vn feul
n'ayant pris la fuitece nous doit enre affez
que Dieu enait tiré fa gioire,& que le Ciel
foit enrichy de nos defpoüilles :Nuit Do.

minus quifunt eis. Dieu connoifi fes E-
ïeus', & choifit le moment qu'il faut pour
leur ouurir fon Paradis. En voicy vn exem-
pie qui m'a tait fouuent adorer fes diuines
conduites.

Vn ieune homme Catechumene n'ayant
pû obtenir de nous le Baptefme, à caufe
que nous ne voyons pas affez clair en fa
Foy, fe refolut d'aller en guerre aucc quel-
ques Chrefliens. Ils font foir & matin les
prieres publiques, le plus ancien des Chre-
tiens v preíide ,&les Dimanches il les ox-

horte à paiffer plus fain&emcnt ce facre
iour, & puis qu'ils ne peuuent ioüyr du
bon-heur de la confeflon , au moins qu«i1s
ayent recours à Dieu, deteflent leurs pe-
chez,& fe tiennent prcfts pour la mort.

Ie



l neifçay pas qui preffoit fi fortement ce
ieune Neophyte,.mnais il fut plus de feptan=
te jours à folliciter fon Baptefme aupres
du plus ancien de nos Chreffiens , auec
tant de ferucur en fes pourfuites , qu'*cnfin
ionluy profnii;, quele Dimanche il feroit
bapti'e. Non, difoit-ilmon ame ne rcf.
pire que les eaux facrées du Baptéme, je
deteffe de tout mon cour les pechez de
Ina vie paffée , & i'efpere que Dieu aura
piti: de moy, parce qu'il a veu les defirs
veritables que i'ay de viure a de diourir
Chreftien. On le baptife donc , chofe
effratge! on n'auoit pas encor acheuó le$
prieres, qic les auant-coureurs apportenc
la nouuelle qu'ils ont apperçeu l'ennemy.
On court incontinent aux armes, on fe
iette en campagne, l'ennemy prend la fui.
te, on le pourfuit fix heures entieres , ce
houueau baptifé laiffe apres foy fescama-
rades, & aduance fi puiffamment qu'il fa
trouue engage luy feul au milieu de trente
Hiroquois, qui le perçent à coups d'épée,
luy enleuent fa cheuclure , & continuenr
dedans leur fuitte, fans qu'on en peua at-
teindre aucun.

Vn des meilleurs e(prits de ce Pas , &
dcs mieuxinfnmcz dtla Foy,auoit fix ani

M
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entiers refufé le Baptefme, nus auoüant
qu'il voyoit bien la verité , mais qu'il ne
fkntoit pas en foy affez de forces pour fe
refoudre à quitter tout de bon le peché.
Vn iour enfin il vint trouuer vu de nos Pe-
res: maintenant, luy dit-il, ie te prie de
rne baptifer, mon cSur ne dit que îe por-
teraV dans le Ciel mon innocence du Bap-
tefme , pourquoy donc differer plus long-
temps ? On le baptifeau commencement
de l'Automne , tout le long de l'Hyuer,
les Chreftiens & les Infidelles admirent
en luy la force du Baptême. Il fe prdue
volontairement des feflins, crainte de s'y
voir engage dans quelque occaforidepe.
ché, il sabfente des compagnies ; les fe-n
rmes qui tuoient plus pefledé fon' cœur
l'y trouuent plus d'entrées , il n'a plus
d'yeux ny de langue pour elles , le plus
doux de fes entretiens eft en la compagnie
du Pere qui l'inffruit; l' Ellé venu il s'em-
barque pour defcendreà Kebec, & pour
dernier A dieu à fa femme & à fes enfans;
ie ne fçay , leur dit-il, fi ie ne vay point à
la mort, mais quoy qu'il me puiffe arriuer,
fçachcz que ie mourray Chreftien: & fi
-vous née cherchez eaant party de cette
<e,& ilVous renfc quelque amour pour



M'I
s An»sées'i64 4. 1 s445. 179

c Moy, leuez vos yeux au Ciel, car c'ef là
e où refpire mon ame, & où ie croy fans au-
Fe cun doute que la Foy me conduit poux*

c. vne Eternitc: en effc& il fit rencontre des
:- ennemis, & fe deffendant vaillament, il

le auoit defia renuerfé vn de leurs Canots
r- dedans l'eau, lors qu'vn coup d'arquebuze
p- luy tranfperce la tefe de part en part, &
g- le mit dans la iouïffance du bon-heur qu'i
nt aucit efperé, puis qu'vne vie fi innocente
er, ne pouuoitpas effre fuiuic que d'vne faine
.nt &e mort.
lue Nous fommes témoins tous'les iours de
s'y mille rencontres fcmblablcs où nous
pe- voyons les bontez de Dieu fur ces peu-
:m- ples, fon arpour fur ces pauures barbares,
rur & les diuines Promidences fur fes Efleus,
>lus dont pas vn ne luy fera rauy., quelque
)lus oppofition que l'enfer & les diables fufci-
;nie tent contre les progrez de la Foy.

Mais c'ef effre trop long pour vnei,
our pie -lettre, It le peu que i'ay dit' ef affcz

ans; pour nous faire raifonn341çmcnt efpcrer
nt 'a que le Ciel ne retire pas fes benedi&ions
uer, de deffus cett Eglife naiffante, puis qu'il
& fi en prend vn foin fiamoureux.

Des fepe Eglif;s que nous auons icy, Il
pour y ena fix à demeure. La premiere en noi-

Mij
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Are Maifon dc fain&e Marie , les cinq au-
tres dans les cinq principales bourgades
des Uurons ; de la Conception, de fain&
Jofeph, de faina Michel, de fain Ignace
& de fain& Ican Baptiffe. La feptiéme
Eglife dite du faima Efprit, eft compofée
d'Algonquins, qui ont hyuerné cette an-
née pluGieurs Nation; enfemble , fur le
grand Lic de nos Hurons, enuiron à vingt
cinq lieuës de nous. Ce qui a obligé le
Pere blaude Pijart, & le Pere Leonard
Gareau definez à leur inlirudion, de paf-
fer l'Hyuer auec eux , auec des peines &
des trauaux inconccuables, mais non pas
fans confolation, lors qu'ils voyent qu'ils
vont formant desEpoufes à I Esvs-CHRIST
dedans ces bois , ces lacs & ces riuieres.

Voila mon Reuerend Pere, vne partie
de ce que le m'effois obligé de reprefen-
ter à V. R. en cette lettre , vne groffierc
idée de 1l'effat où ie laiffe cette Mifflion
de noffre Compagnie dans les Hurons;
& les fentimens qui m'en reffent auant
mon depart,apres y uuoir deemeuré fept ans
feruitcur inutile. Car fi Dieu tire fa gloi-
re en ces Pais, & s'iy a eu-quelque bien
dans les commencemens de;la conuerfion
de·ces Peuples , il faut aduoüer qu'apre;
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Dieú tout ef deu aux trauaux de nos Pelw
res , dont Noflre Seigneur a voulu que
i'aye efé témoin, voyant la ferueur'de
leur zele, leur courage ipdomptable , leur
patience à tout fouffrir, leur a&tuité à tout
faire , leur humilité dans vne vie vraye-
ment cachée en vn nonde inconnul; per-
fonnes qui d'ailleurs ne manquent pas
pour la plufpart de qualitez quiles euffent
rendus recommandables en France.
Quand ie les voy embrafler la Croix
auec plaifir ,les fouffrances auec ioye, &
les mepris auec amour, qu'ils portent cha-
que iour leur ame entre leurs mains efans
continuellement cxpofez à mille dangers
de la mort;,& que peut-cifre la plufpart
font pour mourir au milieu des feux & des
flammes d'vn cnnemy cruel , qui va de
jour en iour rauageant ces Pais : quand ie
voy. que ces dangers les animent plutoft
que d'affoiblir le moins du monde leur
courage , il me vient fouuent en penfée
que Dieu vouloit qu'vne vertu fi forte,
fi conftante & fi vigoureufe ,'fuppleaff au
defaut des miracles, dont il femble que
fa diuine Prouidence ne veuille pas fe fer-
uir en ces ficcles derniers, pour aduancer
la conuerfion de ces terres infidelles.

M ii
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Mai$ quoy,le nombre de ces ouuriers et

rop peit pour tant de peuple; nous auons
befia de fcours plus en cela qu'en aucu-
ne autte chofe inous demandons del'ay-
de, & nus efperons que l'Ancienne Fran-
ce nele déniera pas à la Nouuelle. Il ef
vray que les dangers font redout.bles, &
que quiconque voudra venir à nous,. il
doit auoir quitté dés la France tout l'a-
mour de la vie ,pour s'abandonner fans
re(erue à ce dont la nature peut auoir plus
d'horreur. Mais c'cf ie croy ce qui doit
animet vn bon ceur au defir de venir en
ces terres perdues, pour s'y perdie fain&e-
mentfoy-mefmc, .& ne trouuer plus en ce
monde rien d'aymable que Dieu. Si des
perfonnes de meritç, dont, la vie eff pre.
cieufe à vn Royaume tout entier, s'expo-
fent volontiers à l'affaut d'vne brèche, qui
foupentrn'eft pas raifonnable ;fi la mort
dP ceux qui ont 4duancé les premiers,
n'arreeft pas vne Noblef&e courageufe,
quila plufpart n'cf picquée bienfopuent
qP des interenis 4'vni honneur ou d'vn
b~i#n tmipoel fans doute que la conque-
1c dç t4nc d'amas , dont chacune eçt vn

Royame à I ESV S-C H R I S T , là VCU
d'vne ecçormenfe ctcrnelle, & les defs
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de viure & de mourir au feruice dvn Dieu,
qui le premier ef mort pour nous, aurons
mille fois plus de force pour fouftenir le
courage de ceux que NQare Seigneur,
voudra nous enuoyer au trauers des perils
qu'il faut effuyer quoy qu'ilcoufte , fi on
veut aduancer fa gloire en ces Païs, où
nous voyons qu'il veut effre adoré.

C'cn I'vnique demande que le fais à
V. R. en quittant ces Païs, la priant de
nous procurer ce fecours, & nous enuoyer
ceux que Dieu voudra choifir ' fon
moyen, & c'eff dans cette efperance que
ie finiray la prefente , la fuppliant de te-
commander cette Miffion aux prieres de
tous nos Peres & Freres , & ren reflou-
uenir particulierement en fes fains Sa-
crifices. Ceff mon R. Pere,

De Voftre Reuerence,

Des Huronzs, ce 15. -ilUay 1641.

Le tresr-humble & tres-oblig6
feraiteur en N.Seigneur,

HiiRosME LALMAtWr.


